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Ou Dien deut renver ſer les Empires, 
tout eft foible & irregulier dans les con- 
ſeils (a). Cette grande & belle idee d'un 
illuſtre Prelat du dernier fiecle deviendroit- 
elle une prediction pour la fin de celui-ci? 
L'etar dans lequel fe trouve Europe eſt bien 
fait pour juſtifier cette terrible queſtion. 
Les factieux de la France, de crimes en cri- 
mes ont aneanti ce ſuperbe Empire: les 
politiques de PEurope, de fautes en fautes 
Font miſe & la tiennent-encore ſur le bord 
de Tabime. | 
Dans le moment le hs critique Tune | 
commotion generale , lorſque malgre les 
efforts d'une coalition apparente, le ſort 
d'une troiſieme campagne ſe reduit à une 
defenſive penible & tres-dotiteuſe ; le veri- 

table philantrope, le ſage qui etudieroit la 
philoſophie dans la pureté de ſes maximes 
& qui ne la ſuivroit pas dans ſes écarts; le 
politique qui, toujours juſte & religieux 
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(a) BossuRET, Hiſtoire Univerſelle, 
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-iroit chercher dans Vavenir les triſtes faites 


des fautes preſentes, auroit ſans doute le 


droit d'examiner avec une ſevere impartia- 
lite tout ce qui a amene des perits auſli 
imminents; de le juger d' après les grands & 


vrais principes generaux, & d' lever ainſi 


au milieu de tant de cabales, d' intrigues, 
d'intétrèts, de trahiſons, de combinaiſons 
fauſſes & iniques, le fanal inextinguible d'une 
yerite univerſelle qui ne laiſſat plus aux peu- 
ples qui demanderoient un guide, ni a ceux 
qui les conduiroient, la poſſibilitè d'une 


erreur excuſable ou d'un ecart involontaire. 
Dans ce travail, fait pour tons les peu- 


ples & pour tous les ſiecles, il eloigneroit 


toute conſideration perſonnelle; i] frappe- 
roit toujours au but, ſans jamais s occuper 
de ce qui ſe prẽſenteroĩt au- devant du coup; 
$i des partis puiſſants, {i des menagements 
miniſteriels, ſi Vinter&t injuſte ou momen- 
tane de quelques nations ſe trouvoit ſur ſa 


route, il la ſuivroit toujours ſans jamais 
| Sen Ecarter, ne jugeant jamais les perſon- 


nes, mais attaquant toujours les choſes. 

Un tel ouvrage Etoit au-deſſus de mes 
forces; mais je puis du moins donner Tidee 
de Fentreprendre. Apres avoir ' {uivi pens 
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ITI oro 1 
toient ſuifiſamment un ſiecle entier; après 
avoir toujours cherche a en étudier * cau- 

MW ſes, ſpai cru qu'il pouvoit ètre utile de paſſer 
 rapidegenten revue les uns & les autres. C'eſt 

ce que je vais eſſayer. Je ne veux point atta- 
quer les individus; mais je veux dire la verité. 
Rois, princes ou miniſtres, jen parlerai 
comme de ceux de Thiſtoire ancienne; mes 

' remarques ne ſeront jamais des reproches; 
mais je ne puis demontrer ce que Pon doit 
faire que par les vices de ce qu'on a fait. 
_ Voila ma profeſſion de foi: quiconque 
ne la croira pas, peut ſe diſpenſer d'aller 
plus loin : il eſt inutile qu'il liſe ce qu'il 
ne voudra Pas comprendre. | 

ai donné à cet ouvrage un titre qui ne 
peut lailſer de doute ſur le but que je me 
ſuis propoſe. Tout ſouverain, tout homme 
d'Etat, qui ſur ce titre ſeul, a Tinſpection 


entier, aura dèja le deſir du bien; ſi je 
ſuis aſſez heureux pour lui preſenter les 
moyens de Poperer, je ai plus rien a deſi- 


dant cing ans des Evenements qui rempli- | 


de Pepigraphe fe decidera a lire Vouvrage 


rer dans cette vie: pᷣavois deja rempli ma 
tache comme ſujet; je Paurai encore rem- 
: Vie comme membre de la ſociete humaine; 
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8 mais fi. je wai pas ce bonheur, je e 5 
au ciel de m epargner la vue de ce qui doit 


arriver; & je lui recommande la ſocicts 
expirante. | 1 5 
Je n'examinerai donc la revolution Hus, 


goiſe que dans ſes rapports avec les autres 


Etats: je ne la confidererai que comme le 
moyen dont on s'eſt ſervi pour faire la 
revolution ſociale : je ferai voir dans qua- 
tre Epoques differentes ſa progreſſion gra- 
duelle; & en jugeant la poſition actuelle 


de la fociete d' après quelques principes du 


droit des gens, je prouverai combien il eſt 
neceſſaire , juſte & inſtant d accabler avec 
une volonté conſtante & uniforme de tou- 
tes les forces de la ſociété, la ſecte homi- 
cide qui a deja mine les fondements de Tor- 


| dre ſocial. 


| Depuis þes 2 Cle Ju feu 4 7 ps 37 7 
ment du Club de la propagande. ; 


KETTE epoque eſt celle qui pevt paroitre 
Pabord avoir un rapport moins direct avec 


es interets des autres puiſſances ; mais elle 
en eſt pas moins intéreſſante pour Teil 
dbſervateur , qui y découvre origine des 


rreurs dont on a vu de fi funeſtes effets, 

| Il eſt une politique ordinaire qui fait con- 
ſter la grandeur d'un Etat, dans les trou- 
les qu'elle peut, par ambition ou par jalou · 
ie, laiſſer s'etablir dans les Etats veiſins. 


Il en eſt une autre plus cruelle, qui prepare 
le loin 'incendie dont elle - meme peut Etre 


itteinte; qui s' empreſſe & s applaudit de lui 
ournir des alimens; & qui, outrageant Thu- 


nanitè pour gouverner les hommes, travaille 


weuglément“ creuſer un précipice, on elle- 


eme fremira un jour de tomber , & qu'alors 
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elle cherchera peut - etre inutilement a re 
"fermer. 

Enfin il eſt une politique lus fage, ohy 
juſte & plus vraie, la ſeule digne de ce nom 
qui croit que la ſcience de gouverner les En 
pires, n'eſt pas celle de travailler obſcurs = 
ment à leur deſtruction ; qui reconnoit de 
principes immuables & eternels K devant le f 
quels tout interet prefent ou futur doit 34 


5 ä néantir, toute conſideration doit diſparoitre f 
A Cette politique fait que la fociets humaine ng 
peut ſubſifter que par Paccompliſſement dey 
devoirs de Thomme : que ces devoirs conf 
ſiſtent dans ce que Phomme doit a Dieu, 
fon ſemblable, a lui - mEme : que toutes reyc 
18 lutions, tous traités „ toutes combinaiſons d 
5 plomatiques . qui attaquent, ou qui donnen 
les moyens dattaquer ces trois devoirs, ne pen 


vent jamais ètre d'une utilite reelle, contien 
nent toujours une injuſtice ſociale, & preps 
rent tot ou tard un danger certain. 
Au moment on les troubles de Ia Fan 


| fe ſont annonces, ces trois genres de polit 


ü ques ont eu les yeux ouverts fur elle; mal . 
| avec cette difference que les deux premiere x 
ö ſe ſont montrees ſeules, ou du moins ont pre X 
1 valu dans les cabinets, & que la troiſieme n 
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| pas pu, ou n'a pas oſé ſe faire entendre. 
voient Etre en France les excès & les ſuites 


des qu'une fois on auroit touche aux baſes 
de ce grand & antique Empire, Iebranle- 
ent ſeroit terrible: que cet ébtanlement 
changeant tout - à- coup dans une nation 


principes, les autorités, ſeroit ſuivi des ſe- 
ouſſes les plus multiplices & les plus vio- 
entes : que ces ſecouſſes, étant toutes diri- 
pees ſur un meme point, parce que dans 
ous les temps & dans tous les pays, le peu- 
dle a toujours cẽdé & cedera toujours A im- 
dulſion des factieux, devoient produire les 


les leur naiſſance repouſſes par une grande 
orce rẽprimante, ils fe multiplieroient par 
eur viteſſe meme , en s'accroiſſant de toute la 
orce des obſtacles qu'ils auroĩent renverſes: 
v'alors i] ſeroit auſſi iwpoſfible de dire, que 
enible a penſer, juſqu'où $'etendroit cette 
ave corroſive & incendiaire, fortant d'un 
olcan dont le foyer ſeroit immenſe, & dont 
s rayons n'auroient d autres bornes que celles 
u monde connu. 
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Cette derniere ſeule a bien juge quels de- 


des premiers troubles: elle a bien vu que, 


vive, nombreuſe & légere, les prejuges, jes 


dlus grands chocs: que fi ces chocs n'etolent_ 
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© dit, cette ſage politique ne put ou noſa fe 


malheur les inſtructions que le cœur repout: 


la multitnde dobſtacles qui $'oppoſerent au 


requ de la nature un caractere qui deyoitf 
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faire entendre ; lorſque les legons de la ſa- 
geſſe heurtent ce que Taveuglement des hom. 
mes appelle leur interet,, elles ont ſouvent 
beſoin d'etre ſoutenues par Texperience: Tel. 
prit ne regoit ſouvent que de la main du 


ſort. 1 

Les deux autres genres de politique pte. 
* ſeuls dans les cabinets : toutes deux 1 
coupables, Tune de fomenter avec bar ba 
rie; l'autre de ſuivre avec complaifance „des : 
deſordres dont toutes deux $*exageroient les ; 
avantages ,, & ſe diſſimuloient les conſe 3 
quences. 

Le depart olgigict de Mgr. Comte A 
tois & de Mgr. le Prince de Conde , auroit pu ; 
fixer attention des puiſſances; mais outre 


dehors a Peffet que ce depart auroit dn pre 
duire; ils s'en trouvoit encore d'autres a 
dedans. * 
L'infortunè Louis VV avec toutes les quali 
lites qui conſtituent Thonnete homme, & quiy 
peuvent contribuer à faire un bon roi, avoilf 
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dans des tems ordinaires, nuire au bien qu'il 
eũt voulu faire, & dans des tems de trou- 


cher. Ce caractere étoit une exceſſive mé- 
fance de lui · mème, qui lui faifoit abandon- 
ner, d' après des reflexions ẽtrangeres, le parti 
qu'un ſens droit & juſte lui avoit d'abord fait 
prendre, d'après ſa premiere inſpiration : 


nee qui, ne lui Jaiſſant voir dans un coupa- 
ble à punir que le ſang d'un ſujet à verſer, 
= 1 empechoit dy voir la vengeance légitime 
; de la ſociets raffermiſſant fes principes Ebran- 
les. 

De la , ſont venues ſon indèciſion & ſa foi- 
bleſſe, qui n'ont jamais porte que ſur ce qui 
ne regardoit pas excluſivement ſa perſonne ; 
car, pour lui perſonnellement , ce prince etoit 
toujours decide a ſouffrir tout: & juſqu'au 
dernier inſtant de ſa vie, il a tout ſouffert avec 
une force dame, que rien ne put jamais alte- 
rer. 

Il faut iber à ce caractere les fautes 
ſans nombre qui Yont precipite dans Vinfortu- 
ne: {on indecific on & ſa foibleſſe Etotent cruel- 
lement entretenues par M. Necker, qui fondoit 


ſur elles ſeules ſes plus coupables eſperances , 
* A 3 | 


bles favoriſer le mal qu'il eũt voulu empè - 


c'&toit de plus une compaſſion mal raiſon- 
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& qui les dirigeoit à ſon KA „en montrant 
toujours au roi le plus grand bonheur du peu- 


ple, motif auquel ce prince ne re ſiſtoit jamais. 


Ce fut à elles qu'il eut recours, pour arrèter 
effet de la ſeance du 23 juin 1789, pour 


enchainer Pactivite de Tarmée qu'il n'avoit 


pu empecher de raſſembler auprès de Paris ; ; 


pour engager le roi a ſanctionner tout ce que 


faiſoit PAfſemblie Nationale: pour S'oppoſer , Wi 
dans la nuit du 5 au 6 octobre 1789, au depart, | 


deja arrete, & qui alloit s'exécuter. 


Pendant ce tems I Aſſemblee renverſoit tout 
ce qui faiſoit la force de la monarchie Fran- 
caiſe; & dans la declaration des droits de 
homme, attaquoit tous les Gouvernemens, 
en offrant à tous les individus, la théorie de 
Vinfurrecion , dont elle ſuivoit audacieuſe- 
ment la pratique. | 

Je m'arrete ici, non pour examiner les 
faits, ou plutot les crimes dont etoit deja 
chargee cette premiere Epoque, mais pour 
voir ce qui auroit pu Etre fait alors, & ce qui 
en eut reſults, Je ſuivrai cette marche à la fin 
de chaque eEpoque : & je n'ai pas beſoin de 
dire que toutes les fois que jE m'arreterai ſur 
une idee ſage & juſte, ce ne ſera malheureu- 
ſement qu'une hypothiſe ; mais ce n'eſt qua 

1 


: 0 

avers les fictions pour le paſſe, que nous 
duvons decouvrir les realites pour Vavenir, 
Je ſuppoſe qu'a ce moment il ſe fat trouve | 
run des trones les plus puiſſans de Europe, 
2 roi profondement pſ$n&tre des principes & 
s devoirs qui aſſurent & uniſſent toute la 
ciete ; fortement convaincu que tous les 
ouvernemens ſont , je ne dis pas ſeulement 
tereſſes , mais eſſentiellement obligesA main- 
nir les baſes ſur Jeſquelles tous les Gouver- 
emens ſont établis; que cette obligation 
toit pour lui un devoir dont rien ne pouvoit 
diſpenſer ; que le poiſon qui ſe manifeſ- 
dit alors en France devoit ſuivre dans ſes pro- 
Wres immenſe proportion des forces du nume- 
: aire, du commerce, de la population; enfin 
We toutes les relations de ce vaſte empire: 
ue jamais la maxime , principiis obſta ; ſerd 
edicina paratur, navoit du recevoir une ap- 
plication plus prompte & plus rigoureuſe : 
jue plus on attendroit , plus on donneroit au 
nal les moyens de ſe propager, & plus on 
nultiplieroit les difficultés de l'arrẽter; qu'il 
toit d autant plus inſtant de le comprimer & 
le Tetouffer des ſa naiſſance, que le caractere 
We Louis XVI, la foibleſſe ou la perfidie de 
es principaux miniſtres, mettoit ce malheu- 
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Ia merci de toutes les factions: qu'il Etoit in 
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"ren prince , & par confequent cath 


polbble que les violentes ſecouſfes qu avoi £ 
deja Eprouvees, & qu éprouveroit encore I 
France, neuſſent pa un contre - coup pre 
qu'univerfel : que ce ſeroit done un trait non 
ſeulement de generofits, non - ſeulement di 
juſtice, mais meme de la plus grande & del 3 
plus haute politique, de relever Fouvrage & "= 
treize ſiecles renverfe en quelques jours |: i 
etit fenti qua la fin d'un fiecle trop phil | 
ſophe , qui Sinſtituoit ſiecle de lumieres, d 
qui , fous pretexte de conduire les homme 
avec le flambeau de la raiſon, ne cherchoi 
qu'a les Egarer en Eteignant celui de la rel 
gion, ſeul ſoutien immuable & &ternel de | 
Majeſté Royale, il Etoit des reflexions qu'il oh 
falloit jamais laiſſer aux-peuples ni le temps nl 
Yoccafion de faire: que de ce nombre étoien 
celles que pouvoit leur fuggerer la chit 
prompte, entiere & inopinee du plus ancieq F 
trone de Europe: que la force de tous il 4 
Souverains, quels qu'ils foient , n'etant jamai 

que celle du plus petit nombre contre le plu 
grand, reſide uniquement dans Popinion 
qu'il importe donc à leur füreté, de mainte 
nir ſoigneuſement cette opinion, le Pallas 
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Aium de leur autorite : de ne pas ſouffrir qu'il 
y ſoit ports la moindre atteinte ; de preſenter 
tous les tr6nes comme ſolidaires, parce qu'ils 
viennent tous dune meme ſource ; enfin de ne 
rien omettre de tout ce qui peut environner 
leur majeſts de reſpect & de veneration aux | 
yeux des peuples, qui ne doivent jamais voir 6 
en elle qu'une ſeconde providence, dont a 
leurs yeux la perpetuite doit fe confondre 
avec celle de la premiere. | 

Je ſuppoſe que ces grandes 1dees, ſeules 
dignes de diriger {a politique d'un monarque 
tout ala fois philoſophe & chretien , ſe fuſſent 
fait] mn a travers les petits moyens, les baſſes 
intrigues, les voies tortueuſes d'une fauſſe & 
ſombre politique : que le Souverain , dont je 
me plais a me former image, efit annonce 
a fon Conſeil etonne, qu'il fimplifioit ainſi 
le code du droit. public, qu'il le ramenoit 
a fon vrai but, & le reduiſoit à fon ſeul 
lens, en le prenant dans la nature, & dans 
les devoirs de Fhomme & de la ſociété: que 
le moment etoit venu d'en faire une impo- 
ſante & Tublime épreuve, en employant à la 
conſervation de la ſociete Part funeſte trop 
Jong- temps employe pour la combattre. 
Quel pods, quelle majeſte n'auroient point 
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eu ces idees grandes, mais ſimples dans un 
© manifeſte qui, embraſſant les rois & les peu- 
ples dans la meme chaine, en eũt place le 
premier anneau dans la main meme de I'E- 
ternel: qui elit fait voir Tunion intime & 
neceſſaire de la ſociẽtè avec la ſouverainete & 
1 religion; qui non content de ſoumettre 
les ſujets a Tautorite legitime par le ſentiment 
de leurs devoirs, les y eũt encore attaches par 
le ſentiment de leur bonheur; & qui mettant 
ainſi la tranquillite du genre - humain ſous la 
garde d'une antique & religieuſe veneration , 
efit Eloigne a jamais des peuples le moyen 
& le deſir de ſoupconner qu'ils pouvoient 
detruire leur gouvernement! / 
En ſuivant toujours la meme ſuppoſition , 
ce monarque eiit voulu ſur - tout que ſa con. 
duite fut parfaitement d'accord avec ſes prin- 
cipes: il elit evite tout ce qui dans une guerre 
publique, eũt pu faire naitre Papparence d'un 
contraſte avec les intentions qu'il auroit ma- 
mifeſtces :1] ent donc voulu $aſfocier les prin- 
ces qui auroient été obliges de $'eloigner du 
pays dans lequel il alloit retablir Verdre ; & 
en les delignant pour conduire ou pour ſuivre 
les forces qu'il auroit deployees , il eũt prouve 
par ſes actions comme par ſes Ecrits, ueq 
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que qu'il Etoit decide a. ſoutenir. | ps 

En vain lui eüt- on dit, que ce .n'*toit 
pas l'intention de Los XVI; que ce prince 
en avoit une autre: il et rẽpondu d'abord 
qu'un roi détrõné ne pouvoit avoir d autre 
intention raiſonnable, que de relever ſon 
trone : qu'on ne reconnoiſſoit dans un pri- 
ſonnier d'autre volonté que celle de briſer ſes 
fers: qu'on ne pouvoit , qu'on ne devoit 
pas meme lui ſuppoſer un autre projet, 
parce qu'il navoit pas le droit d'en avoir 
un autre: qu'il n'etoit pas au pouvoir de Louis 
Vl de priver la France de la royauté, & 
de troubler ainſi l' tat politique de Europe 
& Tordre public de tout un peuple : que 
dans la monarchie Frangoiſe , ou le mort ſaiſit 
lei, ou Texercice du pouvoir royal ne 
ö peut jamais ceſſer, la captivite notoire du mo- 
W narque mettoit de plein droit cet exercice 
entre les mains de ſon plus proche heritier 
libre, qui en uſeroit vonformément aux inten- 
W tions que le roi lui feroit ſecretement connot- 
ue: que quelques fuſſent les motifs & les vues 
ge ceux qui lui avoient ſuggere des precau- 
W tions de méfiance contre les princes emigres, 
toutes ces precautions , fruits d'un interet on 
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e'ctoit leur cauſe, ou plutõt la cauſe publi- by 
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une intrigue miniſtérielle, devoitine diſpa. 
roitre devant I illuſion des craintes qu'elles 
annoncoient, & devant des interets bien au- 
trement importants. | To 
II eüt enſuite recherche quel avolt pu tre 
Je motif de ces precautions & quel en avoit 
ete l'inventeur: & $'il eũt decouvert qu'elles 
avoient été conſeillees & ſollicitees par un 
miniſtre ezranger, il eũt craint les intentions 
de ce miniſtre, qui ſuggeroit au Roi des 
mefianees contre ſes véritables defenſeurs 
& qui abuſoit de ſon empire ſur l'eſprit de la 
Reine: il eũt craint ſur-tout que ce miniftre 
n'eùt voulu par- là fe rendre maitre darreter 
ou d'entraver tout ce qui pouvoit amener 
une contre-revotution prompte & entiere, & 
de prolonger le mal à ſon gre, en perſuadant 
fans ceſſe de faire eternellement des negocia- 
tions mal-adroites, abfurdes, immorales, impo- 
litiques, avec les geoliers ou les aſſaſſins du 
Roi, au lieu de les combattre loyalement avec 
ſes . & les princes de ſon ſang. > 

Il ent ajoute que ces mefiances n'avoient 
jamais pu entrer dans le cœur de Louis XVI, 
a qui les princes èmigrés, loin de fournir. a 
ce ſujet le moindre pretexte , n'avoient jamais 
donn que des preuves auſſi loyales qu eux- 


] 


5 tn) 
memes de leur de vouement & de leur fide, | 
lite: & $1 eũt voulu s' appuyer ſur tout ce 
| qui peut ſervir a connoitre & a juger les honi- 
mes, il ett trouve dans le caractere & dans la 
vie publique ou privee de ces princes, de 
quoi prouver evidemment que cette méfiance 
etoit auſſi peu applicable : a eux, qu indigne 
du Souverain A qui on la prètoit; & il en eũt 
ſur-· tout trouve une nouvelle preuve dans 
ordre mEme que le Roi leur avoit donné 
de partir, pour menager à Ja monarchie, 
bien plus qu'à lui mEme , des defenſeurs dont 
il prevoyoit que tous deux auroient bient0t, 
beſoin. Tn 
; Enfin, f 'on ſe füt obſtine 4 contredire 
F toujours par le meme moyen ſes vues ſur 
mies princes Emigres ; il eũt encore rẽpondu 
victorieuſement a tous ces diſcours & repouſſe. 
definitivement ces terreurs ſimulees & ramaſ- 
ſees dans les ruelles du machiaveliſme , par 
Tobjection ſans replique de Vinteret general, 
par la neceſſite de montrer ſans ceſſe au peu- 
ple, & dans cette circonſtance plus que ja- 
mais, Punion intime & indeſtructible de la 
famille appellee a le gouverner, & aux fac- 
tieux la nullite de tous les calculs qu'ils au- 
roiĩent pu faire ſur une déſunion auth fauſſe 
qu'invraiſemblable. ut 
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F 
Le Souverain qui eũt voulu entreprendre 
cette operation, eũt certainement trouve dans 
ſes conſeils de nombreux obſtacles. On | n eat. . 
pas manque de lui objecter, qu au lieu de 
chercher à appaiſer les troubles qui dechi- 
ey roient un grand Empire, il Etoit de fon uti- 
lite de chercher à en profiter; on n'eũt pas 
manque de lui prefenter a ce ſujet un plan, 
dont la premiere partie eüt demontre la fact 
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N 
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lite de ſoutenir ou d'augmenter les dẽſordres 
de cet Empire, & dont la ſeconde etit indi- 
què ſur une carte geographique les pertes 
que cet Empire feroit en definitif & dont 
on pourroit aiſement s' enrichir. Ce plan eũt 
£tE ſoutenu par des faits que l'on auroit appel. 
les des exemples, & par des ſophiſmes que 
Ton auroit appellés des preuves. Mais le 
monarque eũt victorieuſement ẽcartẽ ces reves 
politiques par le grand principe de la juſtice 
fociale & univerſelle, dont Vapplication eſt 
toujours facile, dont la violation eſt toujours 
funeſte. | : 

Il eſt aiſè de concevoir que les moindres 
efforts euſſent a ce moment ſuffi pour rele- 
ver le trone de Louis XVI, & pour diſſiper 
les attaques que l'on premeditoit deja contre 
sous les trones de V Europe 5 mais ce qui eſt 
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la maſſe effroyable de crimes & de calamites , 


dont on eũt Epargne à l'humanité & Thorreur 


& la honte. Pour quiconque eſt bien con- 
vaincu que ſur la claſſe la plus nombreuſe du 
peuple, les mœurs font plus que les loix, 
& les exemples plus que les principes, c'eſt 
bien quelque choſe de ne pas mettre ſous ſes 
yeux, de ne pas laiſſer a ſa portce le triom- 
phe de Viniquite puiſſante & impunie. Il n'eſt 
point d'etre ſenſible & raiſonnable qui, en refle- 
chiſſant ſur cet objet, ne regrette qu'un plan 
fi ſimple n'ait pas ete congu & execute; qui 
ne s'attendriſſe en voyant que le ſort de tant 
de milliers d hommes qui ont pert en France, 
en Brabant, en Allemagne, en Italie, dans 
F /nde meme & dans I Amerique, par le feu, 
te fer ou la mifere ; que celui de tant dau- 
tres qui ont été & qui ſont encore feduits 
ou corrompus , n'a depandu que d'une ope- 
ration ſi facile; & qui au milieu de ces cruelles 
reflexions ne revienne ſouvent ſur ce que 
Jai dit au commencement de cet ouvrage, 


& ne reconnoifle dans des conſeils foibles 
ou irreguliers la cauſe prochaine ou Eloignee 


du renverſement des Empires. - 
Le moment decifif pour cette démarche 


malheureuſement plus Evident encore, ceft 


= 
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Eclatante juſte R , Etoit apres Tef- 
froyable nuit des 5 & 6 octobre 1789; apres 
ces jours que ſon croyoit encore les plus 
affreux pour. rhonneur de la France & pour 
la majeſtè des trones, A cette fatale nouvelle, | 
mon premier ſentiment fut celui d'une hor. 
reur & d'un fremiſſement involontaires ; mon 
ſecond fut de croire que tous les Rois eprou- 
veroient au moins ce que venoit d ẽprouver 
un ſujet fidele. Je fus frappe d'une idee avec 
laquelle j'aurois voulu électriſer en un inf- 
tant tous les cabinets : je voyois toutes les 
puiſſances de Europe rappellant tont-i-coup 
ſeurs ambaſſadeurs de France, ou par un ac- 
cord concerte, ou ce qui eùt encore mieux 
valu, par une inſpiration ſimultanee; je voyois 
ce rappel univerſel, conforme à la raiſon, quĩ 
ne peut ſuppoſer aucune corre ſpondance ou 
communication libre & utile avec un roi pri- 
fonnier, & garde à vue par ſes ſujets revol- | 
tes ; conforme à la dignite royale, qui ne pou- 
voit que s affoiblir par Ia preſence muette de 
tant d'ambaſſadeurs de Rois, ſpectateurs in- 
différents, au moins en apparence, des outra- 
ges que l'on prodiguoit a un des premiers 
Rois de l' Univers; conforme enfin a la ſaine 
politique 
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1 politique qui, quand | meme elle n'evit pas eu 
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(intentions ulterieures, deyoit preſſentir com- 
bien cet acte de vigueur intimideroit une 
7 laſſemblee uſorpatrice,, qui ne toit pas en- 
7 core familiariſce avec tous les crimes qu on 
vus depuis, parce que ſon audace 5 toute 
4 Bhi qu'elle etoit, n''alloit pas alors juf- 
Na fe flatter, contre toute vraiſemblance , 

Jes honneurs de Ti impunité. e 
| Jecommuniquai cette idee à quelques per- 
ones qui pouvoient la rẽpandre & tenter 
1 de la faire adopter. Fignore fi la propoſition 
Fen fut faite dans quelques cabinets Jaime 
; ois encore mieux favorr qu elle n V a jamais 
Tec portée, 5. que d'ttre condamne à croire 
elle y a été rejetee , & que parmi tant 
* hommes d Etats, un mi6yen noble & grand 

a crouve qu une cenſure amere ou ironique. 
Ce que je ſais, Ceſt que raſſemblee , qui 
woit pas encore entierement perverti le 
Z Wag & Tarmèe, n'eũt pas vu ce coup d'eclat 
ans effroi , & que la menace ſeule de le por- 
er dans un delat marque, eũt pu changer 
es EvEnements. : + 

= Mais tout reſta dans le meme ẽtat; tout 
= comme auparavant : « le miniſtre ou l' am- 
Waſſadeur ; qui alloit toutes les ſemaines a Ver- 
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1 alles voir u un monarque puiſfant, alla toutes 
les ſemaines aux Tuileries voir un Rot pri- 
fonnier; & par- la, au premier triomphe 
de Paſfembles for le Rot quelle tenoit en- 
chalné, il en joignoit un autre ſur le Sou- 
verain, dont le repreſentant fe 225 A cette 1 
koneule ceremonie. =” 
II a fallu cependant finir par rappeller 15 3 
ambaſſadeurs : mais alors ce ra ppel a EtE encore 4 
un triomphe de Plus pour les rebelles & un 
affront de plus pour les Souverains : le ſeul F 
effet que leur depart ait pu Produire, , Sil en 
A produit quelqu't un, a été tout entier eu Wi 
faveur de Taſſemblée, qui avoit paru ne leur 1 
permettre de reſter aupres dt elle, que pout ff 
etre temoins de ſes attentats „& leur faite 
lire ou entendre les infames diatribes, , dont, 1 
ſoit par elle, Toit par ſes agents , elle Eck 1 
foit chaque jour Tautorite royale. 1 
L Aſſemblée Nationale, à Taquelfe on nt „ 
peut refuſer des vues profondes en ſcélera 
teſſe, profita du tems que les Rois Sadat 9 
& ne pouvant cfoire que leur ſommeil for a 
de longue qurée , elle ſentit qu il alloit di I 
fon exiſtence 3 A prẽvenĩr leur revell : elle neil f 
put Simaginer que les Rois reſtaſſent long ; 
tems Ipeckateurs d'une tragtdic dont Te de F 
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0 500 5 
nouetnent devot neceſſa irement les mettre 
en ſcene; elle jugea que le meilleur moyen 
arrèter les intentions qu'elle devoit leur 
ſuppoſer, étoit de les occuper dans leurs 
propres Etats; & elle en le Club a i 
8 e 1 

L'inventeur fut Mr. A Port, un des fie 
tleux les plus dangereux qui ayent patu dans 
la revolution : une tete ftoide, une ame fans 
principes, une Elocution facile, un elprit d aba- 
lyſe, une métaphyſique toute entiere en Abf. 
tractions; & de plus une haine violente coti- 
tte toute eſpece d'autorite retigieuſe ou. ' poli- 
tique, avec un grand art de conduire' les 
hommes par Fenthouſaſme , fans jamais sen 
laiſſer atteindre, & une volonté ferme de 
marcher toujours droit à ſon but, fat: ce A 
travers les ruines & les cadavres; voila ce 
qui lui donna un gtand empire dans 14 pre- 
miere aſſemblee, & ce qu? lui procura hon“ 
neur infamant d ouvrir par fon diſcours les 
feances du thub de Fa Kr 19 945 

Ce diſcours etoit le texte dont tout ce que 
nous avons vu depuis n' été que Ie com. 
mentaire. II y faiſoit ſentir Ia neceſſitè d ap- 
peller fortement tous les peuples x1 infarrec. 
tion; il diſoit poſitivement, que ſans- cela il 
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que s il ent été Roi, il ſe feroit ele ve con- 
tr'elle, avant de lui donner le temps d' ac- 


| bien plus haut: il propoſoit de corrompre 


— — 
— 
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fair de grands pregres, ayant qu i e ſoit trouve 


620 


ne falloit pas efperer que Ia revolution com- 
mencee pit ſe ſoutenir ou sache ver: il ne 
pouvoit au fonds de fon cœur, fe diſhmuler 


querir des forces : & voulant prevenir une 
veritable & royale coalition, qui lui paroiſſoic B 
inevitable il inſiſtoit pour qu 'on répandit. 1 
chez tous les Souverains, le poiſon qui faiſoit Y 
deja tant de progres en France. Ce n'ctolt pas 
ſeulement fur le peuple qu'il ctendoit ſes 

moyens de corruption : ſes vues s clevoient 


ad. 


les cabinets eux · mẽmes & q attaquer Faufos 
rjt6 royale avec fes progres agents. 

Je mai point x, examiner ici fi le fuccè's 
repondit a fes deſirs; sil evit à Sapplandir 
d'Etre. paryenu a corrompre ceux-mEme qui 
deyoient fe plus s' lever contre lui. Quet 
quelsis 5 dans Fordre moral ou politique, 1 
arrive de es changemens fi extraordinaires „ is 
* , que le tage opfrvateur 5 
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john 9 fer , ſes 5334 fe e 
fouyent, Juſqu'a ſes conjectures: & ceſt ee 
qui read le mal plus dangereux, parce qu'il 
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une ame aſſez forte pour en provoquer Pexa- Pexa- 
men: mais cet examen dut ẽtre fait par tous les 
gouvernements, al etabliſſement du clab de 
= !:Propagande ; & depuis ce tems il doit etre 
WW fait chaque jour, avec attention Ja plus 
ſevere, Il neſt pas de Souverain qui nit 
vu ou qui nait do voir ce diſcours ; 1aila 
certitude qu'il fut envoye manuſcrit Pi tou- 
tes les cours; & ce qui ſe paſſa alors à la 
Cour du Roi d...... peut faire juger des 
facilites que devoit trouver la Propagande. 
Ce diſcours avoit été envoye de Paris; 
il en fut fait une copie qui devoit ẽtre remiſe 
au Roi d... .. on lui en remit effectivement 
une, mais dans laquelle on adoucit beaucoup. 
les expreſſions de l'auteur. Le hazard decou- 
vrit cette preuve de zele qu un miniſtre timore 
donnoit a ſon maitre, de peur, diſoit il, de Le, 
flrayer; & celui qui avoit fait cette decou- 
verte, . convaincu que les maux imprevus 
| effrayent beaucoup plus que ceux contre leſ- 
quels ons eſt precautionne d' avance, fit faire 
une copie exacte du diſcours, qui fut remis 
directement au Roi. 5 
Ce qui $'eſt paſſe dans cette Cour a pent 
etre eu lieu dans d autres: on ſeroit tents: de 
le croire, d'apres la conduite qu'elles garde - 
| . 
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rent envers Louis XVI. & le peu d' obſtacles 
qu'elles oppoſerent aux progres de la Propa- 
gande. C'eſt ce que je vais faire voir dans la 
ſeconde Epeque. | 


'SECONDE  EPOQUE. 


Dipkis P etabliſſement du club de la "AIRY 
Juſqu'a Pacceptation de la conflitution- par 
"Louis XVI au mois de ſeptembre | 791. | 


Hoe Lifcours de du Port, le plan & les ſtatuts 
du club de la Propagande avoient été ſecrete: 
ment, mais univerſellement repandus : des 
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agents charges d'or avoient été envoyes par- 
tout; & eux-memes s'&tonnoient de la facilité 
avec laquelle les Rois leur laiſſoient precher 
une doctrine ſubverſive de la royaute.- 

C'eſt une bien grande erreur de croire, 
que lorſque des circonſtances inopinees pre - 
ſentent tout-3-coup au commun des hommes 
elevation, Vindependance , les richeſſes, “im- 
Punite, il ſe trouvera parmi eux beaucoup 
d'ames capables de reſiſter : a une tentation fi 
feduiſante. Le peuple , toujours pevple par- 
tout, obèit bien plus par habitude que pat 
* & quand on lui montre tout- a · coup 


t 23 ) 
eette habjtude: changee ou;pretea letre, alors 
n' tant plus retenu, il ſuit toujours l' impul- 
fron la plus violente, parce que delt la. plus 
eonforme a ſon caractere. ES 11 wort hm ty 
D aailleurs, il exiſte dans les plus petites  ſociget | 
W tes, & à plus forte raiſon. dans les grands 
I Empires, des hommes qui y ſont habituellement. 
XF inutiles, & qui peuvent ętre accidentellement 
| f  dangereux ; ſi rarement ils ſont propres à impri- 
mer un premier mouvement, toujours ils ſont 
7 | prets a le ſuivre; pour cela il ne s'agit que 
de leur faire croire qu ils trouveront dans le, 
changement un intéret vrai ou faux, n'im- 
; porte; car leur eſprit n'eſt pas plus capable de, 
W connoitre leur veritable interet, que leur cœur, 
wet delicat ſur les moyens de le ſatisfaire. 

= Les chefs de la Propagande connoiſſoient 
trop bien le fonds du cœur humain, ſes agents, 
etoient trop verſes dans la theorie & la pra- 
W tique du crime, pour ne pas profiter avec, 
aareſſe de tous les avantages que leur mena- 
| b geoit la foibleſſe des gouvernemens & les 
mauvaiſes diſpoſitions de quelques peuples; 
pour ne pas ſentir tout le parti qu ils pou- 
voient en retirer; pour ne pas, remuer ſans 
ceſſe la derniere lie de la populace: ſar que 

ce ſediment infect i une fois eleve d la ſuperficie, , » 
8 4 
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y maintient par 7 . is _- ty Pol 
monter, © 
On vit naitre e tout · coup une en de 
Clubs affilies au Club principal; leurs moyens 
leurs relations, leurs correſpondances furent 
Etablies dans le Royaume & chez Hetranger, 
avec autant d'ordre & d' aſſurance que leüt 
£t6 une communication diplõmatique; & à 
voir Tinconcevable ſecurite avec laquelle les 
gouvernements regardoient un pareil ẽtabliſ. 
ſement, on ne ſavoit que penſer ſur les motifs 
de leur indifference. | 
- Quelques perſonnes crurent en avoir trouve 
un; & comme ce motif a malheureuſement 
tetẽ appuye par les plus grandes vraiſemblan- 
ces, comme les conſequences en ont été & 
peuvent encore en Etre fi funeſtes, je dois 
en parler dans un ouvrage deſtine a rechere' 
the. cher les cauſes du mal & les moyens de Har- 
1 rẽter. | | . 
we Une opinion dangereuſe avoit germe dans 
la tẽte de quelques miniſtres. Des hommes nou- 
veau, imbus d'idees nouvelles, avoient dans 
Pabſtraction de leurs ſonges politiques, revs 
que ce que l'on avoit toujours rega rde comme 
le principal ſoutien de Tautorite royale, en 
* Etoit le ” grand ennemi, L'avidité & Pore 
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ei avoient debgne comme tels le elergé, 


= cauſc de ſcs diſtinctions honoriſiques. Cette 
vl opinion injuſte & impolitique avoit trouve 
ess partiſans dans le miniſtere & meEme' ſur 
e uvone. La paſſion qui ne voit jamais que 
3 Jes obſtacles momentanes qu'elle peut & 
oeelle doit rencontrer ſouvent, ſe diſſimule 
3 Jes avantages reels & permanents qui reſuþ 


q ſes, contre lequel 1] n'eſt jamais prudent, 
Wi ſons plus, i] n'eſt jamais permis d'agir. Elle 
Ve A ignore ou feint d'ignorer, que tout gouver- 

ement qui deétruit ce qui a toujours exiſts 
vec lui , fournit des armes contre lui-meme; 


& Mique cet acte deſtructeur, loin d tre une preuve 
is Nee ſa force, eſt un indice de fa foibleſſe & 
re e fa crainte. Que la grande ſcience de regner 


ct pas de chercher dans le monde moral 
une ſimplicitè qui ne s'y trouve pas plus que 
dans le monde phyſique ; mais d'imiter la 


plus grands fleuves, comme les ruiſſeaux, & 
ai arrete également Timpétuoſité de la mer : 
antöt avec des rochers menagants, tantòt 
Ryeg quelques grains de ſable. 


\ cauſe de ſes riches poſſeſſions, & la nobleſſe 


ent de l'ordre naturel & neceſſaire des cho» 


Wrature qui fait cooperer a ſon but les plus 
hautes montagnes, comme les collines, les 


Raga Wanner - 
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enceinte, formee de tout tems & en tout lieu; 


5 9 26 oF TY 

| Cette funeſte erreur 6toit encore fomentés 
par le faux eſprit philoſophique, dont le ſiege 
principal Etoit en France; mais dont le venin 
gagnoit inſenſiblement dans toutes les claſſes 
& dans tous les pays. Ce fut lui qui emps- 
cha les Souverains de ſentir qu'a l'appui des 
motifs de juſtice qui defendoient la, caufe de 
Ja nobleſſe & du clerge, fe joignoient encore 
des motifs perſonnels à eux t que toutes les 
proprietes ayant la meme origine , le coup. 
qui frappe ſur lune, porte ſur toutes les au- 
tres; que le hazard qui cree les nobles, cree 
auſſi les rois : mais que ce hazard qui fait 
naitre tel ou tel individu dans telle ou telle 
claſſe de la ſociete, n'a eré ni la royauté, 
ni la nobleſſe, ni aucune des inegalites ſocia- 
les; que fi une nation peut s emparer des 
domaines de ſon clerge, elle peut auſſi enva- 
hir les domaines de ſon Souverain : que fi un 
Roi peut ancantir les prerogatives hereditat- 
res de ceux que le hazard a crees nobles, un 
peuple peut ancantir les prerogatives de celui 
que le hazard a cree Roi: que cette double 


autour de la majeſte royale', en aſſure 1» 
grandeur & la duree : qu'on n'a jamais vu 
de gouvernement Rable que celui chez lequel 
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es gradations ont été établies & ſoutenues: 
Pexiſtent pas ou ſont purement arbitraires; 


es n dans les perſonnes & dans 

s familles regnantes y ſont frequents & fan- 
lants : qu'il eſt dans la nature de homme, 
aus la nature des premiers motifs qui ont 
Worms les ſocictes ; que chacun foit d'autant 


lus grands avantages ; que chacun des liens 
ui ly attachent ajoute a Vinteret qu'il y pry 


ette idée ait Echappe. 

Miais ce qu'il y eut de plus adroit de la 
Wart de cette fauſſe philoſophie, ce fut de 
I preſenter aux ſouverains le but directement 
Winverſe de celui auquel elle vouloit parve- 
Woir; de montrer comme un moyen d'établir 
ou de conſolider le deſpotiſme, le moyen 
meme qu'elle vouloit employer pour abattre 
Tavtorite la plus légitime. Par elle, la revo- 
lution de Dannemarck en 1663, fut preſen- 


la \ . 9 * . 

wi tee a quelques ſouverains, comme le point 

1 We << mire ſur lequel ils devoient toujours avoir 
ies yeux. Elle cut ſoin de leur cacher la diffe- 


- 
-- 
* 


ue les Etats dans leſquels ces gradations 


ont reellement pas de gouvernement: que 


us attache a celle dans laquelſe il vit, que 
a conſervation de cette ſociete lui promet de 


WE: qu'il n'eſt point de ſage legislateur a | qui 


1 28 ) 

+ yence du tems, des lieux & des perforine -W 
Elle previt bien que lorſqu'il n'y auroit plu DS 
qu une ſeule eolonne a abattre, cette colonne 4 
nayant aucun point d'appui, ne pourroit ri 
ſiſter à la maſſe qui ſe precipiteroit ſurelle; ® 
gue $1] eſt dans le calcul du deſpotiſme de 1 
vouloir une ſurface unie; parce que la preſ „ 
fron eft egale par tout, & n'eprouve de reſiſtant 4 | 
nulle part; il eſt auſſi dans le calcul de ceunf ® 
qui veulent profiter d'une licence ſeditieuſe,| . 
de navoir qu'un ſeul point a attaquer, parct 9 
qu' ils concentrent uniquement contre lui dei 9 
efforts qui s affoibliroĩent en le diviſant. 1 
Il eſt donc des droits impreſcriptibles, qui 
ne faut jamais attaquer; 1] eſt des borne . 
immuables, qu'il ne faut jamais tenter de * 
franchir; il eſt dans toutes les ſocietes un point | 
de reunion , centre commun des differents 9 
rayons qui y aboutiſſent; ce point étant tout 
à la fois la baſe du pouvoir des rois, & celle * 
de Vobtiflance des peuples, on doit eviter Wi 
avec ſoin tout ce qu pourroit faire croire 
qu'on peut chercher à Tebranler. Parmi les 
prejuges memes, il en eſt de bons & d' heu- 
reux, qui de ſiecles en ſiecles ſont devenus 
chez les hommes une habitude inne, & par 
le moyen deſquels nos devoirs font partie de 


K 


tine propre nature; ces heureux prejugès, 
t plus 4 int une premiere inſpiration du ſentiment qui 


a ;ſeille ou qui adopte, ſe tiennent tous les uns 
J autres; ils ne ſubſiſtent que par leur an- 
1 ue coherence ; un ſeul ſupprimé, tous fo 
3 rdent fans pouvoir ſe ſoutenir; & tous ayant 


vnde pofes ſucceſſivement par. Ia majeſts des 
ſtan ſons la garde de experience, on ne 
ceux it jamais les regarder qu avec une veneration 
n uſe, ; gieuſe, comme un etabliſſement qi A vn paſſer 
parcel generations, & done I auguſte & e 
11 def lleſſe avance dans Leternite. 

es principaux factieux de PAfſemblte Na 
qui x nale connoifſoient bien cette verite; Pas 
orne s elle ils avoient juge que le point impor- 
r df a dt Etolt d attaquer une fois les droits, les 
bointiacipes ou les prejuges ; n'importe: firs , 
rents e lorſqu' une fois 'Vimragination - ſe ſeroit 
tout | coutumee à voir la deſtruction ou mEme 
celle pranlement de oe qu'elle avoit cru inatta. 
viter MPable, elle ne trouveroit plus rien d'impoſ-- 
roire le. Ce raiſonnement etoit juſte: & ſi Lon 
i les veut une preuve horriblement Evidente „ 
heu- dirai qu'il etoit bien plus difficile d empri- 
enus nner en un moment un rot puiſſant & cheri, 
par Ie de conduire 3 A ens un rot e's 
„ 4: er & detrone. 23 * 


Ce taifpnnement devoit auſſi produire, all 3 
produifit bientot deux partis parmi les fac I 
tieux ;[les-uns fatisfaits d'avoir abattu Pauto ; 
rite royale, voulojent conſerver un roi fan 
pouvoir; les autres plus conſequents , ne vou 5 
loĩent plus d'un roi ſans pouvoir, & d'un nom 3 
qui. eantraſtoig avec leurs prineipes: les un 
pavoient déclaré les droits de Phomme , que I 
comme-un:moyen de revolution, & chacuri 
de leurs: decrets Etoit en contradiction aver 7 
cette declaration de droits; les autres trou. 
vant le chemin frayé, vouloient le ſuiv ey 
obſtinẽment: la premiere digue abattue, i 
Lavoient. que rien ne pourroit leur reſiſter: is 
attaquoient tout avec la declaration de droits: 
la reyolution mẽtoit pour eux que le moyen de 
mettre cette declaration en pratique, & cha 
cun de leurs projets tendoit à en faire i 
cation la plus littéerale. | | 
Auſſi a Peine le club de la Nee ; 
etabli.; qu'une partie de ſes membres 1aban-i 
donna comme trop modere; & en forma un 
autre ſous le nom de club des Jacobins. Ou. 
vit dans, la ſuite la faction qui avoit forme 
celui - ci, ſe diviſer eile · mme, chercher & N 
trouver encore des maximes & des for fais 
plus atroces, dans ce qu'on.ayoit. regard 


. . 1 2 3 LR Bll ? Fs Ry BEES * 
2 T ee 0% 7 R Sy RBIs Con Sept CS 
22 ̃⁵œ ]ͤ è 6s. 


= 
E 
AN 
* 
1 
7 
8 * 
* 
q 4 
3 
1 
9 
* * 
were, 
* 
2H 
"1% 
== 
8 
Br 
* 
— 
'tY 
2 
N 
2 
2 = 
EO 
. 47 
ws 
"ud 
3 
* 
by” 
. 
* 
74 
. 4 of 
I 
— 
© © 4/ 
” 1% 
"; 
RY 2 
* 8 
* 
he D 
2 
a Wy 
kf: Y 
. "4h # 
IX 
x S 
£ _ 
7. 
2B 
EN 
8 fy 
DS. 
9 
Ws! 
{FH 
2 
RY, 
25 
h Y 
. 4 x! 
=g8 
8 
1 
4 
8 
, be 
5 
2 
* « 
7 Fae 
1 1 
x 
— 
44 


ty) 


£1 4 abord comme 1 nec plus ultra de a; barbariz 


& de la perverfits. Tant il eſt vrai, que lorf- 
qu'une fois on a dEpafſe la ijgne de demarca- 


tion que de ſages principes, ou d'heureux 
prejuges ont trace devant imagination ou 
la foibleſſe humaine ; on entre dans un chaos 
immenſe, ot homme ne peut plus etre guide 


ni par ſa raiſon, "Th par ſes devoirs, & on ſa 
corruption ne conhoit 3 r termes 
qu Une jnſatiable avidité. . 

Qui le croiroit , fi tout der qui eſt arrivs 
ten avoit pas fourni la preuve?-Loin de 


faire cette reflexion ; ; lors de la naiſſance du 


club des Jacobins, les gouvernements ne virent 
ce nouveau montre que comme un ennemĩ 


aaquel on pourroit oppoſer avec ſuccès celul 
W qui avoit forms ; ainſi les deux plus affreuſes 


productions de la folie & del aveuglement de- 
vinrent aux yeux d'une abſurde politique un 
nouveau moyen de gouverner, en les exci- 
fant Tune contre autre, comme fi le prelude. 
de ce combat ſanglant ne devyolt pas etre la 
deſtruction entiere de tout ce qui fe trouve- 
roit entre les combattants; comme ft Tiſſue 


n'en devoit pas etre une ſur- charge de crimes 
for Phumanité, & dans le parti vainqueur un 


accroiſſement de pouvoit proportionnè x Te- 
— 5 5 


35 4- 
notmité des SI, qu'il auroit, deplactes, = 
Dans ce ridicule & coupable eſpoir „ 6 7 
ne chercha point à arreter les progres de ces 
deux ſectes; peut · etre meme y eutal quel 
ques conſeils tondant x leur, donner des fe: 
cours fecrets ; peut - etre pour la honte & 
pour le malheur de Fantorits ſouveraine, ces 
conſeils furent · ils ſuivis. Le moment n'eſt 
point encore venu, od on puiſſe examiner 
quets ils furent , rechercher. quel en fut le 
motif & le prix : mais les pre fomptueu. 
fes indiſcrẽtions d'un parti qui fe croit, fat 
de ſon triomphe; mais les reproches mu · 
tuels, les aveux deſefperes: de ceux qui, fe 
voyant pres de leur ruine ne peuvent l'im- 
puter qu'a eux · memes; mais ſur · tout le mal. 
heur & le tems levent chaque jour une par- 
tie du rideau, derriere lequel font deja toms 
bes les principaux fils de ces impuiffantes 
machines. Il faudra bien qu'enfin un hiſtorien 
contemporain fe voue au dangereux honnenr 
eclairer les generations futures, en revelant 
la turpitude de la generation prefente : alors 
il portera par-tout le jour de la verite; il 
prendra pour Epigraphe ce mot prophẽtique, 
ſcrutubor Jeruſalem in lucernis. ; tous les voiles 
ſeront leves ; toutes les intrigues ſeront al 
decouverts 
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decouverts & nos deſcendants: etonnds trou- 
veront encore de nouveaux crimes dans cette 
tertible revolution, 973 {3 

Mais ces deux ſectes deja: Candi & del. 
tinces & ſe faire un jour une guerre mortelle, ſe 


gardoient bien de tourner d'abord contre elles 


ges efforts, qu'elles devoient diriger contre 
tles obſtacles & les ennemis communs. Ces obſ. 


tacles étoient l'amour des Francais pour leur 
roi : on en deshabituoit le peuple de jour en 
jour, en accablant la perſonne du roi d' ou- 
trage & de mepris; la crainte de voir relever 
Fautorits royale: chaque jour on la depouitl- 


loit d'une de ſes prerogatives; influence du 


clerge : on le rendit a charge au peuple en 
chargeant celui - ci de le falarier ; le cou- 
rage & la fidelite de la nobleſſe: on forma 


E on ſuivit contre elle un plan de perſecu- 
tion: cette marche combine avoit ëté mé- 


ditée & arrètée avec le plus grand accord. 


Chaque mouvement ſe differoit avec prudeũ - 


ce, ſe faiſoit avec ordre, ſe ſoutenoit avec 
audace: on ne pouyoit done ſe diſſimuler que 
la haine ſecrete des deux factions n'eclateroit = 
que lorſqu'elles auroient terraſſè leurs princi- 
paux ennemis : & vouloir attendre pour les 
attaquer que leurs hoſtilites mutuelles euſſent 


GC 


14 
commence ; c toit vouloir attendre Fancan- 
tiſſement total de ce qu'il falloit REN 
ment defendre. 
Cet ouvrage deviendroit bong 1 . 

an, ſi y entreprenois de reprendre les dé. Y 
erets ce affemblee, qui, en portant un coup 
direct an monarque & a la monarchie Fran- 
goiſe.,. attaquoient indirectement toutes les 
monarchies & tous les gouvernements : mais 
i en eſt un qui devoit meriter une attention 
particuliere, & ſur lequel par cette raiſon je 
dois m' arrẽter un moment. Ce fut celui qui, # | 
en prononcant Penvahiſſement des biens du 
 Clergs, erea les premiers aſſignats. | 
Ce decret devoit fixer Pattention ſous deux 
points de vue, Tun moral, l'autre politique. 
Sous le point de vue moral, c'étoit un 
exemple du plus grand danger; tous les peu- 
ples pouvoient te regarder comme un moyen 
poſſible & prompt, ſinon abolir, au moyen 
de diminuer leurs impets , il affoibliſſoit le 
feſpect dn à la religion; parce qu'il montroit 
comme un bien public la réduction de ſes 
miniſtres a la mendicite ; il attaquoit, ou du 
moins tendoit a corrompre les mœurs de toutes 
les nations, en les. provoquant à un vol-pu- 
blic dans toute Europe Catholique, IEglife 


% 


383) 
# pdſſede de tiches & nombreux établiſſements. 
Ce decret; en appellant tous les individus A 
profiter du vol national, qu il veneit d' or- 
donner; en leur offrant la facilitẽ de les acqus - 
rir, en falſant circuler chez eux le gage extam- 
| pills d'une ſpoliation tytannique, leur pré- 
ſentoit la religion & ſes miniſtres, comme 
incompatibles avec la liberté; & pour Eleyer 
les peuples à la hauteur de la revolution, ten- 
doit à les rendte implies par interet. S'il et un 
gouvernement qui n'ait point ete frappe alors 
de ces inflex ions, & de toutes celles que je 
fopprime, s'il n'en a pas été frappe ſur- tout 
torſqu'il a vu les agents des Clubs preconiſer 
cette dodtrine de forbans, c'eſt que ce gou- | 
vernement Eprouvoit deja le defir ſecret de 
commettre le mEme vol; & ce neſt pas pour 
jui que cet ouvrage eſt fait; sil le liſoit, il ne 
pourroit ou ne voudroit pas Fentendre, 
Sous le point de vue politique, dans une 
nation telle que la France; un changement 
auſſi conſiderable dans ſes finances, une aug - 
mentation auſſi fotte dans la cireulation de ſa 
monnoie, n'étoit pas une choſe indifferents, | 
Si dans une guerre, à laquelle meme la plus 
| grande partie des autres puiſſances n'evit pas 
pris part, ce royaume eũt tout - a - coup, ſoit 
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4 36 + 
par des victoires, foit par un traité, acquis 
cent millions de revenus annuels de plus, cet 
evenement neũt pas manque d'etre regardé 
dans tous les cabinets comme stant d'un 
Interet general. On etit fait revenir à ce ſujet 
toutes les anciennes donnees de Tequilibre de 
'T Europe : & cependant jobſerverai qu'on a 
peu vu, qu'on n'a peut -Etre jamais vu de 
traite , ni de guerre, qui aient accru de cent, 
emo de cinquante millions le revenu d au- ; 4 
cune puiſſance. Encore pour arriver à ce. x 
refultat, cette puiſfance auroit - elle te obligee MI 
de faire de grandes depenfes, qu'il falloit 
deduire for le profit. Ici au contraire tout 
Etoit gain; car je ne preſume pas qu'on veuille 
ferieuſement m'objecter engagement ironi- 
que qu avoit pris Faſſemblee de paier , avec 
les biens du Clerge, les frais du culte & les 
penſions de ſes miniftres. Cette clauſe , qu'elle 
avoit déja le projet de rendre illuſorre , 
comme elle Ia fait depuis, lui avoit paru né- 
ceſſaire, pour faire deſirer & demander au 
peuple le vol total auquet elle Etoit deter- 
minee. L'Etat ſe trouvoit donc tout - 3 - coup 
eteindre ſes dettes, & augmenter ſa mon- 
noie , fans que rien pit indiquer juſqu'os 
iroit cette augmentation, C'ttoit donc une 
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addition indéfinie à un numèraire deja im- 
menſe. C'etoit de plus un moyen de ſoutirer 
le numeraire de l' tranger, & par conſequent 
une reſſource incalculable pour paier toute 
la depenſe du dedans, & pour ſe fournir de 
tout c ce que ron pouvoit tirer du dehors. IN 

Enfin les Clubs augmentoient par là & 
facilitoient leurs moyens de corruption. Les 
aſſignats pouvant parvenir & S changer par- 
cout, par - tout ou il ſe trouvoit un traitre,a 
vendre, les Clubs en voyoient de quoi Facheter. 
Pour parer à ces inconvénients, les gou- 
vernements n' avoient d'autres parti que celui 
que I Angleterre a pris en dernier lieu; de de- 
fendre chez eux la circulation des afſzgnats,, 

& de les declarer marchandiſes de contre- 
bande. Encore ce parti n'eut - il pu detruire 
entierement les calculs de Vaſſemblee, qu' autant 
qu'il evit &te pris & ſoutenu univerſellement. 
En vain les grandes puiſſances ſe ſerotent- 
elles decidees a cette rigueur neceſſaire , tant 
qu'elles ne ſe ſerofent pas reunies pour, y 
forcer les autres; Vaſſemblee ſeroit toujours 
arrivee a ſon but, par des detours un peu plus 
longs; & ſi les ports de Londres, de Hollande, 
d' Eſpagne , de Naples; ſi les villes de Turin, 

de Vi zenne , de Berlin ou de Bruxelles lut cuſſent 
C 3 
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tte fermées, le commerce des villes imps. 
riales, avidité des Republiques lui euſſent 
toujours ouverts des dEbouches par Hambourg, 
Leipfic , Francfort, la Suiſſe, Geneve & Genes. 
Ceſt ce qui fe voit aujourd'hui, ceft ce qui 
perpetue les forces des factieux; c'eſt ce qui 
leur amene les chevaux, le bled , les beſtiaux, , 
les munitions de tout genre, qu'ils achetent 
dans les pays meme, contre qui ils font en 
guerre. C'eſt ce qui montre combien eſt 
grande Ferreyr de regarder cette guerre 
comme une guerre ordinaire; de n'oppoſer 
qu'une politique de routine a des factieux qui 
ont change toutes les convenances, toutes 
les idées, toutes les proportions; & de pro- 
diguer les hommes & les millions, contre des 
ſcelerats qui font des ſoldats avec la guillotine, 
& les paient avec des chiffons, 

Dans la derniere partie de cet ouvrage , je 
reviendrai ſur cet inconcevable aveuglement; 
& je ferai voir que c'eſt a lui qu il faut imputer 
les mauvais ſucces des campagnes de 1793 
& 1794- | 

Lorſque je rappelle les fautes * ron a 
faites, & les omiſſions de ce qu'on devoit 
faire, on me dira peut -Etre , qu aujourd'hui 
d après les EvEnements, il eſt aiſe de les attris 
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puer à des cauſes, dont alors Teil le plus per- 
cant n' eũt pu decouvrir les effets. Je repon- 
WW rai d'abord, que quand cette prophetic ne 
1 ſeroit faite qu apres coup, elle porte ſur des 
2 points que! eil le moins exercè pouvoit alſé- 
4 ent appercevoir : que pour les ſaifir il n*&toit' 
I vas meme nEceſſaire d'avoir de grandes con- 
9 noiſſances politiques: qu il ſaffiſoit de bien 
4 connoitre le cœur de homme & Teſprit du 


binté de remplir le vuide que laiſſe la deſtruc- 
tion de ces deux baſes du bonheur & de la 
tranquillite publique, 


mois de l'année 1790; dans les deux der- 
nieres il Etoit dit expreſſẽment, qu'on ſuppri- 


meroit bient6t un monarque devenu inutile 
'% 4 


ſiecle, d'etre bien convaincu de la neceſſite 
de la morale & de la religion, & de l'impoſſi - 


fe repondrai en ſecond lieu, que les der- 
I niers excès auxquels ſe ſont portes les fac- 
9 tieux, ont Ete prevus des les commencements 
1 de la revolution. Ils avoient ete indiques dans 
on premier ouvrage intitulé: Nullite & deſs 
potiſme de Paſſemblte pretendue nationale; & 
2 annonces plus poſitivement encore dans les 
; lettres d un commergant d un cultivateur , & dans 
eat actuel de la France ; toutes ces brochures 
W furent imprimees dans les quatre premiers, 


en 


<4: 10 ; 
dans Ia conſtitution; on y demandoit- haute. 
ment la guerre civile, comme le ſeul moyen 
qui put ſauver Ia perſonne du Roi & conſer. 


| ver la monarchie. Pendant le couronnement 


de Leopold a Francfort , il parut un petit écrit, 
qui ſonnoit TValarme ſur les dangers dont 
etoient menacès tous les Etats, & ſur · tout 


Empire Germanique; qui annongoit que 


Ton marchoit immanquablement 2 a un boule- 


les gouvernements , tous les gouvernements 


devoient fraternellement ſe reunir cont'eux 
La premiere fois que je lus cette brochure 


courte mais lumineuſe, je fus effraye de | hor- 


rible perſpective qui ſe deployoit : a mes yeux, 


& au milieu de laquelle nous nous trouvons 
aujourd'hui; une ſeconde, une troiſieme 
lecture ne fit qu'ajouter à mon intime con- 
viction la lumiere de la demonſtration la plus 


complette, Je n'en fus que plus ſurpris & plus 
_ effraye, quand jeſus que cette prophetie avoit 
£te accueillie a Francſort avec la plus orgueil. 
leuſe ironie: on avoit jets le ridicule & le 
ſarcaſme ſur des verites , auxquelles on ne 
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pouvoit pas reẽpondre; des reflexions vrai- 


ment coſenqpolites Paſſerent pour ètre Tous, 


by 
oy 


ESE 
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verſement total; que tous les partis des fac, 
tieux etant criminellement reunis contre tous 


41 ) 8 
Frage partial d'un Frangois, uniquement 
1 | ccupe de ſon interet , & il a fallu que la 
| errible main du malheur vint mettre le cachet 
e [cxperience ſur un ouvrage auquel on 
voit appoſe celui du ridicule. | 
= )c r<pondrai-cufin, que pendant que ces 
| 3 uvrages ne percolent qu' avec peine à travers 
inc obſtacles; Paris, le royaume & pluſieurs 
es pays étrangers, voyoient perpetuellement 
go: tir de deſſous les preſſes, les plus infames 
1 belles contre la royaute : dans pluſieurs de 
| Wes declamations incendiaires , I'Empereur 
el fut, apres ſa mort, outrage ſous les 
Wy cux de ſon ambaſſadeur; la Reine ſa ſœur y 
| 2 ut traitèe avec indignites; on rechercha dans 
Woutes les hiſtoires les crimes de tous les Rois; 
3 dn en fit une regicide collection; & au milieu 
bp I'une aſſemblée qui venoit de s'arroger le 
WW roit de proclamer la couronne de France hé- 
editaire, on proclama l'appel ſeditieux qui 
A menagoit toutes les tetes couronnèes. 
I faut Tavouer, elles ſemblerent toutes 
uſcrire a cet appel par leur ſilence; aucune 
I pe fit porter par ſes miniſtres de plaintes 
W02tre des ecrits auſſi impudents: on avait, 
Wo ſouvent des pamphlets bien moins danges 
eux exciter leurs juſtes x£clamatipns ; mais 


hes 
"x 


& 


moins devoient-ils &tre avertis par le con. 
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. 
Gi elles parurent inſenſibles; & les factieux ne 
manquerent pas d' imputer leur inaction a of * 
terreur, & au ſuccès des moyens que les Clubs 1 
avoient deja mis en euvre. # \ 
Si cette foule d' Ecrits n 'Etoit pas encore : 
ſuffiſante pour eclairer les ſouverains „ A 1 
traſte frappant qu'ils devoient obſerver chal 7 1 
que jour entre la marche ſyſtematique dei 3 
factieux, la force de leur uſurpation, les pro Co 
gres de 128 principes, le titonnement de ce 
qu'on appelloit encore de miniſtere des Tui 
ries, & lindèciſion de Louis XVI. M 
Cette indeciſion ſar - tout faiſoit le princi 
pal eſpoir des factieux; c'toit elle qui leur 1 
applaniſſoit une multitude de difficultes. Et par L 
cela meme c'etoit elle qui devoit determine. 
plutôt les ſouverains a ſauver, meme malgre 1 
lui, un Roi dont la chüte devoit &tre le 
ſignal d'un regicide univerſel. 4 
Je conjure ceux qui me liront de ſuppleerſ F 

à ce que je ne dis pas, de ſuivre les variations 
journalieres du malheureux Prince, qui de * 
voit finir par en'etre vidime; au- dedans il * 
Ecoutoit, hélas! fans méfiance, les conſeill | 
d'un miniſtre ẽtranger, qui parloit e dl 
ton attachement pour la fille de Marie. There 


» : * 

=. > 
dehors il donnoit à un miniſtre emigre © 
plein pouvoir, & paroiſſoit s' abandonner 
uſivement i ce que ce miniſtre voudroit 


Z fe. Il promettoit au comte d Artois d'agir 


concert avee lui, & lui envoyoit des per- 
nes ſares pour regler des démarches qu'il 
faiſoit pas; il traitoit avec les factieux, qui 


oient détröné, & ſembloit preferer leurs 


ſſes promeſſes au devouement de ſes vrais 
iteurs, dont quelquefois il acceptoit les 


I res. Le perfide La Fayette qui Vavoit amen 


e gardoit a. Paris, lui perſuadoit que par ce 


2 me il lui avoit ſauve la couronne & la vie, 


exercolt ſur ſa confiance un empire auſſi 
annique que ſur ſa perſonne : il forgoit le 


ei a lui remettre les armes qu'avoient de- 


ces chez ce prince les gentilchommes que 


prince lui - meme avoit demandes. Ces fu- 


We ſites alternatives occuperent toute Vannee 


90, & les trois premiers mois de 1791 ; plu- 
urs fois le Roi forma le projet de quittep 
zr1is, & n'oſa Vexecuter; & ceux qui ont vu 


ns l'intimitè, ceux qui ont eu connoiſſance 
ſes correſpondances ſecretes, ſont a porte 
> ſavoir ſi ſes diſcours, fi ſes lettres &crites , 


tot ſous Ja did6e de la terreur , tantot 3 


4 lucur de quelques rayons d'eſperance, nin. 
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Aiquoient pas plutöt Virreſolution de (of 
ame, que la vigueur de ſes deſſeins: & ſi „ 4 | 
milieu de toutes les id6es contradictoires qu 
les differents partis cherchoient à lui ſuggerer, g 
il Etoit Etonnant que le Roi ne congut pa 
' reellement la revolution. ; 
Car c'eſt ici le grand point auquel a faulf 
Sattacher. Toujours trompe, ſeduit, effrayiiiil 
ou balotté, lc Roi ma jamais entierement com 
la revolution; il a peri par & dans cette errevr, | 
Elle a, apres la mort du Roi, continue dani 
Feſprit de la Reine. Cette infortunee princeſle,iſ 
ſuſceptible d'une Energie qui lui auroit ſauvif 
la couronne & la vie, eſt morte accablée din ; 
famies, de cruautés & d'outrages. En croyan 
toujours Etre delivree, ceux qui ſe diſoientM 
attaches à elle, Ventretenoient dans cette per 
nicieuſe confiance, & eux-memes- FannonM 
goient publiquement avec une ſecurite qui 
affligeoit le cœur au lieu de le tranquilliſer, 
parce qu'elle repugnoit au bon ſens. _ 
Si on peut, non pas excuſer , mais conce 
voir cette confiance chez des hommes pour 
qui les chances plus ou moins variees , les 
criſes plus ou moins prolongees de la reve 
lution, n'etoient autre choſe que quelque 


changements dans les ſpeculations de leut, 


ta) 
nbition & de leurs intrigues, elle eſt abt 
ment inconcevable chez des Souverains 
W-crtis par tant de bons ouvrages, par les 
: crits ſeditieux, par les progres d'une doc. 
f rine non pas ſeulement democratique, mais 
opulaciere, que la France, ne devoit etre que 
berceau d'une revolutibr ſociale, & que 
W <coit-la qu'il falloit étouffer Vhydre a ſa 
Wifance. Et ce qui paroitra encore plus 
Wn croyable à la poſterite, o eſt que cette con - 
; jance ait continue & augmente apres les evẽ- 
Nements du mois de juin 1791. | 
Je parle toujours de cette confiance des 
Wouverains comme exiſtant réellement. Car 
il me falloit croire qu'elle n'etoit qu'affec- 
Nee, qu'elle n'etoit qu'un jeu de la politique 
oi fe préparoit d'avance à montrer une ſur- 
Wiſe de commande, en regardant comme 
nopinee la mine entiere qu'elle avoit tacites 
zent prevue. Je ne chercherois pas à con- 
Waincre par des raiſonnements, Feſprit de ceux 
dont le cœur ſeroit infete par la corruption. 
Jamais plus grand EvEnement ne dut occu- 
er tous les cabinets, que celui qui fe prepz- 
oit au mois de juin 1291, au bout de deux 
ans de revolution , apres vingt mois de cap- 
ite, Louis. XV alloit quitter fa coupable 


es 
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capitale, Son depart étoit concerté avec 
cour de Vienne: tous les doutes que fa c 
duite avoit pu inſpirer ſur fes ſentimeniiM 
alloient etre ẽclaircis; & une proteſtation coli 
forme aux premiers principes de Vequite nau 
relle & du droit civil, alloit antantir des ca ; 
ſentements donnes par force a des actes ny 
par eux-mEmes, _ 
-  Cetoit peut - Etre ce moment que les pu 
ſances attendoient : elles n'avoient differe pe = 
Etre de parler oy d'agir, que pour parler d I 
concert avec le Roi. Si cela eſt, que dirou ; 
elles, lorſqu'elles apprendront tout-a-Ia-fois : 
depart, la proteſtation & I'arreſtation du Roi 
Son depart prouvoit que s'il etoit reſtẽ ſi lon 
tems dans fa captivite , c'eſt qu'il avoit p f 
vu, ou qu'il ravoit pas cru voir juſquesl 3 
de moment favorable pour en ſortir ; il pro | 
Voit ſur- tout la perfidie de l'affreuſe lettre qu $ 
M. de Montmorin avoit ecrite dans toutes 
cours le 23 avril 1791. Sa proteſtation pron 
voit qu'il avoit toujours regards fon fejour 
Paris comme une prifon reelle, & tous | ; 
conſentements qu'on lui avoit extorques coli 
me nuls. Elle prouvoit de plus que le Rol 
non moins peEnetre de ſes devoirs que de ill 
droits; Etoit bien convaincu qu'il ne pot 
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voit ni ne devoit accepter la conſtitution. 


afin, ſon arreſtation prouvoit que les fac. 
ieux en vouloient autant i ſa couronne qu'à 
a vie: qu'il retomboit dans Ttat auquel il 
woit voulu ſe ſouſtraire, & que par conſẽ · 
quent il alloit ſe retrouver dans Jimpoſſibilité 
orale de donner aucun conſentement. Elle 
ouvoit de plus, par tous les details d'im- 
udence & de barbarie dont elle fut accom- 
dagnée & ſuivie, que les factions les plus 
liviſces entr'elles s accorderoient toujours 
our avilir de plus en plus la majeſte des 
rones. 
A des obſervations fi Gmples , fi clairement 
nnoncees par une foule de circonſtances dont 
dutes les puiſſances Etoient rẽgulierement, 
© dont quelques. unes ètoient perſonnellement 
ſtruites, fe joignoĩent encore celles qu' in- 
1quoit le combat ouvertement commence 
ntre la ſecte republicaine & la ſecte conflitutions 
elle. 
La premiere crut que c'etoit a ce moment 
u'elle devoit manifeſter hardiment ſes inten- 
ons, en tournant à ſon profit la haine & lo 
epris que les conſtitutionnels cherchoient a 
rovoquer contre leur Roi, dans intention 
e le forcer d'accepter la conſtitution. Alors 


( 4s l: 

on entendit dab afſemblee les diſcours «li 
furent .r&pet6s au mois de decembre 17920 
de janvier 1793. La deſtitution fut deman 
dee ainſi que le jugement du Roi & de | 
Reine. Tous deux furent interrogés, & il fu 
aiſe de prevoir que des que la faction la plu 
violente lem porteroit, il n'y auroit plus qu ui 
pas a faire de [1nterrogatoire a la condam 
nation. , | 
Il toit encore tems de ſauver le Roi & 
royaute, de profiter de Vanimoſite des dem 
factions, pour les étonner par des demar 
ches & des menaces hardies. On avoit d'au 
tant plus de raiſons pour prendre ce part; 
que l'on devoit, ( je le rẽpete encore] crai 
dre alors plus que jamais Virreſolution 4 
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Pexceſſive bonte de Louis XVI. On de voi 
s attendre qu'il fe ſoumettroit au parti pr F 
dominant, s'il n'appercevoit un point d'ap * 
pui dont il pùt Etre far. ignore quels das | 
gereux conſeils Ueterminerent à faire dire6 a - 
tement le contraire : ce furent au moins ceul g 8 
delimperitie. On reprit la meme route dan | 4 
Jaquelle on $'ttoit fi mal-adroitement train K 
depuis deux ans. On careſſa les nouveavl 4 


geoliers , qu'il falloit effrayer. On parut dif 


poſe à ſe rapprocher d'une conſtitution doi 
i 


't. a, .- 
le Bot avoit voulu s eloigner. Eg: vain. 1a 


Reine eEcrivoit-elle a fon frere, pour lui pein · 
dre [horreur de leur ſituation pour lui dire 
qu'il n'y avoit qu un moment, qu il falloit le 
ſaiſir; que $1] differoit ,.. tout &toit perdu. 
Leopold laiſſa la fille de Marie-Thereſe. ſans 
ſecours & meme ,ſans reponſe. Quelle etoit 2 
cette politique qui faiſoit taire la tendreſſe 
fraternelle & meme Phumanite?. Seroit- ce celle 

2 qui ſe retrouve dans la proclamation dw prince 
4 Cobourg ? Celle que Leopold indiqua par fa 
WM conduite , apres que le Roi eũt ene la 
conſtitution? 

Car telle fut la ſuite FR ſilence que ron 
gardoit a, Vienne vis. vis * la Reine. Cette 
malheureuſe princeſſe navoit pas meme la 
conſolation de ſavoir que ſes demandes fuf- 
ſent Econtees. Les circonſtances devenoient 
de plus en plus urgentes. Louis X, capa- 
ble d' embraſſer un parti vigoureux, s il n'avoit 

expoſe que fa perfonne, ne l'ẽtoit plus des 
que ce parti pouvoit amener une forte criſe 
dont on lui exageroit les ſuites. La juſteſſe 
de ſon eſprit lui montroit tous les vices de 
la conſtitution 5 la bonte de fon cœur lui fat 
ſoit craindre les confequences d'un refus ; & 
au milieu de ſa perplexite, ce Prince s arrẽta- 
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Außze idee qui n'etoit pas la ſienne. Les coi 


' tours, n'ayant rien à rẽpondre aux objections Wl 


nite. Louis XI, le plus honnete homme de 


crime, que lors mEme qu'elles font forcees 
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ſeils timides ou corrompus dont il Etoit en. 


qu'il faiſoit contre la conſtitution , convinrent 
que cette conſtitution Etoit mauvaiſe; mais, 
difoient-ils, le peuple la vent & ne pourra 
etre detrompe que par l' experience. En Vac: 
ceptant, en cherchant a Tex ëcuter autant quill 
eſt en vous, prouvez qu'elle eſt inexeEcuta- 
ble, & la raiſon vous rendra ce qu'aujonr: 
d'hui la force vous feroit perdre, ce qu au 
moins elle ne pourroit vous rendre qu'apres 
des malheurs qui repugnent à votre huma 


fon royaume, le meilleur, le plus humain 
des rois, craignoit ſur- tout de faire rẽpandte 
ie ſang de ſes ſujets. N'ayant jamais en en 
vue que leur bonheur, il ne pouvoit ſe per: 
ſuader que leur ẽgarement fut durable. Il fut, 
helas ! trop aiſe de lui faire croire qu'il obtien- 
droit du tems ce que la force feule pouyoit 
lui aſſurer. C'etoit, je l'avoue, bien peu con- 
nottre les hommes; e'etoit bien peu connot 
tre toutes les factions qui ſe diſputoient ſon 
trone: mais il eſt des ames fi ẽtrangeres au 
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den reconnoitre exiſtence , elles ne peuven 
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st ) 
encore croite à ſa durée; & cette erreur eſt 
u moins excuſable. Ce qui peut; tre ne leſt 
as, ceſt Labandon dans lequel on le laiſſa; 
eit laffectation avec laquelle on fit repeter, 
: ire, Ecrire au nom de Leopold, dans des 
otes publiques & officielles , que le Roi avoit 
ibrement acceptè la conſtitution. 

ci Tetonnement eſt a ſon comble; on ne 
niit comment expliquer des procedes fi direc. 
ement contraires à la raiſon, a Vequite, à 
( ſaine politique. On ne congoit pas que la 
C ropagande et pu jamais eſperer de ſucces 
'F plus heureux, quand meme elle efit place à 
: on choix ſes agents les plus fidelles ou les 
ius adroits, ſur les trones ou dans les cabi- 
Si la faction publicaine, ſe croyant alors 
craſee ſans retour, ett laiſſè les conſtitution- 
els gouverner à leur gre z ſi cette abſurde & 
praticable conſtitution eũt pu ſe ſoutenir ſeu- 
ment pendant trois ou quatre ans, & fi pen- 
} lant ce tems ſes principes euſſent produit la 
eme revolution dans un autre Etat, je des 
; nande ce qu'auroit fait le Souverain qui ve- 
oit d'approuver celle de France, lorſqu'apres 
avoir enchainé, ſes ſujets ſeroient venus lui 
{Wc mander de ſanctionner leur nouveau gou- 
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vernement, en lui citant 1 exemple de Pak 7 
Qu'on me diſe ce qu'il auroit repondu , lorf. 
due fohjection de fa captivite auroit ete, car: 
. tte par Fcrit meme dans lequel il reconnoif. 
[ Wit la-libertE & le libre confentement du roi 
de France. Je demande ce qu'il auroit rep 
que, ſi en Foppoſant ainſi à lui mème, on 
eüũt appuyè cet, argument ad hominem par lei 
calcul preſſant de Pluſieurs millions d'indi 

vidus contre un? 
Plagons- nous dans une hypothefe plus late 
aiſante, Suivons un des freres de Louis XV! 
allant preſenter. a deux Souverains reunis les 
obſervations que je prefente ici, & parye 

nant a les convaincre que le fort de toute k 
ſociete eſt entre leurs mains. Alors la confll 
rence de Pilnitę devient la plus belle epoque 
de [hiſtoire. Deux grands hommes arretenl 
*% des milliers de fcelerats & fauvent des mi 
Wl hons d'individus. A la place d'une inſgn 
fiante declaration qui enoncoit froidement lin 
certaine poſſibilité de fournir quelques 1 
cours, on verra paroitre av nom de dev 
rois, le manifeſte de la fociete toute entierej 
on y verra les plus grands & les plus vrai 

principes rappelles, raffermis, appliques ei 
peu de lignes , & lengagement ſacré de ll 
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_onfolider par la forcę, contracte.en pen de 


mots. | „ 700 a 
Que le miniſtre qui ſe vante d' tre le — 


attache a ſon Roi, cherche dans toutes les 
annales & qui il y trouve pour un monarque, 


50 un plus beau titre à immortalite, 4 Qu il me 


cite une victoire, une conquẽte, un traits 


par lequel deux. Souverains ayent mieux 


affermi leur gragddeur en pacifiant le monde. 
Ils ne connoiſſęnt ni la cauſe des rois, ni celle 


des peuples, Ceux qui oppoſeront à ce noble 


projet Ja ſecrgte & peæriſſable jeſperance d ac- 


| querir quelques Jieues de. terkitoire, qui s o- 
cuperont avec mille. aſtuces Egalement deſa- 


voues par le bon ſens & par Féquité, de 


procurer à leur maĩtre quelques milles ſujets 


de plus, lorſqu'il s'agit de ſavoir ſi les mots 
de Sujets & de Souverains ne ſeront pas entie- 
rement anantis; qui s amuſent avec un com- 
Pas a reculer ou a ayancer de quelques lignes 
les bornes de tel ou tel Etat, lorſqu il s agit 
de ſavoir ſi tous les Etats ne ſeront pas enve: 


loppes dans la meme ruine. 


Mais oe n'etoit. pas Ja ce que la Providence 


reſervoit a Thumanite. Elle vouloit le renyer- 
ſement . Hivpire; elle veut le renverſe - 
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ment de tous ; ear tout a EtE foible & irreguli 
dans les conſeils. Es 8 . 

Jouet eternel de ceux qu'on lui donnoi 
au · dedans & au - dehors, Louis XVI de voit 
finir par en Etre la premiere victime Je crois 
aux regrets de ceux qui Vont conduit a cette 
. cataſtrophe terrible, mais je ne crois pas moins 
a Vinutilite de ces regrets , pour tous ceux qui 
devroient en faire leur inſtruction. Quand ils Ef 
ſont preſſes par des raiſonnemens ſans rep 
ques, & par des exemples effrayants , ils ſe 1 
rabattent ſur la bonte de leurs intentions, x 
Elles étoient bonnes auſſi les intentions de la Z 
plupart des perſonnes qui donnoient au roi il 
tant de timides conſeils ; & cependant jamais 
elles ne ont ports à une ſeule demarche qui Wl 
pit le ſauver; elles ſeparoient toujours le 
roi de la bps; elles vouloient toujours 
fauver Fun avant Fautre , contre le vœu for 
mel de ee prinee , qui a dit ploſieurs fois, 
cherchons d abord d ſauver le royaume , nous nous 
occuperons enſuite de moi. Sa belle ame ſavoit 
qu il devoit au bien de ſon royaume Taban · 
don de ſa perſonne, & que c toit le ſeul 
moyen de ſauver l'un & l'autre. Mais le fort FE 
de ce vertueux prince &toit de voir, d' ind: 
quer toujours le meilleur parti, & de ceder 
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Co 55 5 0 
I riatrigue ou a Timportunite qui Pi eiteal 
noit dans un antes. 5, ** des meliora 80 = 
Lboque; deteriora ſequor. 2 EO 09% SOUL e OL 
Juſqu a quand cet exemple effrater/f t-if 
ſans corriger ? Juſqu a quand les ſouy erains 
prendront - ils une route qui chaque jour les 
eloigne de plus en plus du but on ils veulent 
arriver ? Tant qu? ils $ arrẽteront a la rouille 
politique qui couvre depuis trop longtemps 
es vrais rapports des ſocietes'; ; tant qu'ils ne 
s appuyeront pas ſur les principes Eternels & 
immuables d'une juſtice premiere & univers 
fell, reſultante des trois premiers devoirs 
1 Ide homme, pour repouſſer toutes les tenta- 
Wives d'une injuſtice coloree ; tant qu ils per. 
mettront qu'on eſſaie de leur faire i | 
ron peut tranſiger avec fa conſcience, faire 
la part du crime & celle de la convenance ; „ 
Etablir entre: Tintẽrẽt & 1'Equite un compte de de 
liquidation, dont la balance feroit à Tavan- 
W tage du premier; tant qu'à chaque projet qui. 
: leur ſera préſenté, avgnt de s informer s- il eſt 
utile, ils ne commenceront ww par examiner 
Sil elt juſte. W 4 
Ceſt ce que va prouver Feuptiicats 1a 
plus cruelle, dans les deux dernteres ẽpoques, 
ed nous allons voir une ſomme &une nature 
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f 46 „ 
Chorreurs & de calamites , - telles qu'on ng 
peut rien trouver de comparable dans toutes 
les hiſtoires reunies Lot ns if * £500 
connmu. 4 „ 


TR OISIEME roc 


111 2 2 TY 7 p ein 81 > 132 


1 nt 31 


| „ 20107973 | 
Depuis Pacerptation, . la Confliqueion gar 1 
III. Juſau a a la retrpite . du Hue de. Bye Y 
1, wich en ſeptembre oa. ä | 


O, avoit - repete bs deux ans, * 
175 ecrivains qualifies ſages & moderés, 
avoient dit, qu'on devoit juger la revolution 
Frangoiſe d' apres Vimpewoſite & la legerete de 
la nation; qu'un torrent auſſi violent, forms | 
tout -4-coup , diſparoitroit de meme z que les 
obſtacles ne feroient qu 'accroitre, fa violence 
& retarder ſon ecoulement qu'une ſeconde 
legislature 5 plus froide que la premiere, Eclai- 
ree par les fautes de celle. ci, retabliroit | 
Tancien ordre, ou du moins un, ordre de 
choſe ſupportable. L'auteur de ERtat @uel 2 
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Wi egiclature ; & que d'apres toutes les donnces 


. tootes les probabilites humaines, il doit 
1 impoſſible quelle ne füt pas pire aue la pre- 
Wmiere : comme Caſſandre, il a vu fa proph be. 
tie Ecoutee ſaus etre crue ; comme elle, il Ia 
vue s 'accomplir. 5 3 

Il ne falloit pas, avoit · on tie, 0 que cette 
ſeconde 1egislature. trouyat. dobſtacles au-· | 
dehors; non-ſeulement elle nen trouva point 1 
mais elle y trouva de grands ſecours, La cor- 
reſpondance du mioiſtre Leſſor avec le cabi. 
net de Vienne a été imprimée; on. 1 a vu * 
: incroyables efforts de cette. cour pour ſoutenir 
one Conſtitution, contre laquelle le roi avoit 
5 proteſte , qui proclamoit la ſouverainete du 
peuple, & legalite des hommes. Je n ai point | 
cette correſpondance ſous les yeux „mais 
J affirme avec certitude]; {parce que ce qui 
a une fois dechire Tame, ne ſort jamais de 
la memoire Jaffirme que cette fee 
dance etoit viſiblement & uniquement diri- 
gee contre les Jacobins ; & que le parti opr 
poſe Y: Etoit nommement. apgelle / ** Hine partie 
de la nation. En liſant ces mots  ingoncevar | 
bles , on reſſentoit une douleur profonde ; 90 
ne pouvoit s 'empecher d de 5 'Ecrier ; „H ge n Feſt 


as. 
pas une ſalte d inpiſſg a e ii Canet 4 tw 


BE. 


len 45 tous les erb nes emané du premier erin 
de Punivers. Si ceux qui auront mon ouvrage 
à la main, veulent prendre de [autre ett: 
correſpondance , en ſuivant ainſi tout à li 
fois, d'un cõté la ligue indiviſible des: prin. 
cCipes, & de Tautre les Ecarts de la politique, 
ils ſeront moins ſurpris de ce qui eſt de 
arriye ; mais plus effrayes de « ce qui peut a arri. 
ver encore. | . = 
_ C'etoitenvain que la Conſtitution alloit ache | 9 
ter au · dehors des ſecours contre les ennemis Wl 
qu'elle · meme sEtoit crees au- dedans; 3 un 
gouvernement qui faiſoit des loix en tuant 
ie principe des loix ; qui Etabliſſoit un ordre i 
publi Ic en detruiſant | tout ce qui le compoſe;} NF 
qui vouloit rẽprimer des rebelles avec les ar- 
mes qu'i] leur avoit donndes ; : qui dechainoit la 
multitude & vouloit la conduire ; qui ſe flat- 
toit de la convaincre apres Pavoir orenipile! 
qui, apres en avoir fait une puiſſance, ſe flat 
toit de la ſoumettre à la ſienne, ne pouvoit 
ſe ſoutenir contre la violence d'un parti qui, 
prenant dans la Conflicution meme, & dans la 
declaration des droits IEſprit de la revolu« 
tion, 'offroit à immenſe & derniere claſſe du 
peuple le nom civique de Sans-culotte ; le bon · 
net rouge, le carnage de tous les rope 
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I wold Seto * Feuillant. 
Q vous! qui n'avez fait que paroſtre ſur 
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I 8 1 
taires & le partage de toutes les proprictel. 


: [C'eſt ce qui produiſit la ſciſſi on de cette Te> 


conde legislature. Elle fut connue ſous le nom 


ae Fenillans & de Jacobins. Dans pluſieurs 
ences, il s leva entre ces deux partis un 


combat, dont Viſſue ne pouvoit ètre dou- 
teuſe: ce fut dans une de ces ſeances que, 
ſur la lecture d'une partie de la correſpon 


I dance dont je viens de parler, un Jacobin 


Ecria , avec une jronie ſanglante, ; que Leon 


CIS 


e trone, on la ſociete Ebranlee venoit cher- 
her un appui; vous, dont la mort prematu, 

cee a deſigne a Findignation publique la pre- oo 
iere victime conronnee de ceux qu” on vous 


1 engageoit a ménager, de ceux qui ont fait 
5 = flafſiner Guſtave,” & qui vouloient faire ein- 
3 Wp=fooner Frederic ; (a) 5 rem e eſt : 


* by | - 
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(a) Le nommé Eveque,, dentiſte de Srrasboulty 
fut arrete ſur les bords du Rhin, au mois d'gotit 
1792, par la diviſion de Conde, J'ai lu tout ſon in- - 
terrogatoire ; il eſt eonveriu avoir été envoyẽ i Berlin, 
pour empoſſonner le Roi de Pruffe.” La vie de ce 
prince n'a tenu qu'aux remoris de cet homme 
qui s'eſt arrets ay moment de commettre le crime, 


bs U | 
votre ombre que Jen appelle; Favez · vous 
ſu ce mot terrible?  Quel Tens lui donpa to 5 
N devant vous? Comment eſſaya: t on de qi 
4 tifier ce qui Javoit provogue ? Vous TLavez = 
peut ẽ Etre Ignore : je trouble vos manes , en 3 
le leur apprenant: ah! c eſt; à votre vertueuß 3 
fils que je veux Tapprendre: ſon ajpable, 3 I 
majeſtueuſe verite demande à tout connoitre, DB 
& a droit de tout ſavoir. Jeune ſucceſley A 
des Ceſars ! je defends votre trone, en diſan 3 
ce qui a renverſc celui de mon maitre ; je 0 1 
defends tous ; je defends, tous les gouverne 3 
ments; je 7 ne pleurej Jamais ſur lui, fans ffemi 3 
fur eux ; c'eſt yous dire aſſez e je fremi "= 
tous les jours, & A toute hey ..= 
5 Cependant les meEnageme „ les ;ncerts 
tudes, les variations augmentojept les force 1 
de cette ſecte anti - ſociale, Elle, meme le 9 
multiplioit e encore par ſon audace + & par ceti Y 
ſoif de ſang qu elle appelloit energie; tout i 
juſqu'a ſes revers , lui ſervoit à preparer fel 
ſuects : bientor- elle ne connut plus les pref 
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Celui qui Vavoit envoye & qui devoit lui donner cen 
mille écus, éteit ( tqujours 'd'apres. ſes: interrogato- 
res) le fameux conflinutionne Dietrich, Maire di 
Serasbourg. rn . nenn erte 


We criomphe. 


—< FS. 
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„„ 
miers; & pour . chaque combat for un 


. 


Ce fut chez elle que ſe roi Wrede 
fut oblige de choiſit des miniſtres : Dumou. 
rie; ſortit de cet antre, p neger au Couſeil; 
Ra, il dictoit au rot Tes ordres que lui meme 
recevoit des Jacobins e le Conſeil - d'Etat ètoiĩt 


au club; & le bureau d expedition etoit au 
Conſeil. 


Ce changement dans le miniſtere arreta 


tout - à- coup la correſpondance amicale que 


pluſieurs cours entretenoient avec le confti- 
tutionnel Leſſart * & le roi, que Leopold avoit 
dit tant de fois tre libre, fat contraint de 
figner contre lui une declaration de guerre. 
Ce coup d'eclat , porté par une faction, dont 


on devoit connoitre & les rufes & les moyens, 


eſt devenu une des plus grandes cauſes de 


fes ſucces. Elle etonna Europe, par cette 


vigueur imprè vue; elle Etoit fi fare d' abattre 


| fes ennemis au- dedans, qu'elle en alloit cher. 


cher au-dehors. Ses Ecrits, ou plutôt ſes car- 
tels, navoient pu mettre aux rois les armes 
a la main; elle - meme venoit les defier ſur 
leur tröne, & les forcer de repondre, non 
plus à des libelles, mais à des actions. 
Depuis ce moment, la marche des Repu- 


(a1 Y 
Bicains a toujours été dirigee fur le me . 
plan; ne jamais attendre le danger, courit 
toujours au devant de lui; ne jamais meſurer 
les obſtacles, mais les franchir; ne jamais 
calculer ce qui pouvoit arriver, mais ce qu ils IF 
vouloient faire; ſe jeter au milieu des preci- Wi 
pices, /& les combler de crimes ; enfin ne 
connoitre d'autre politique que le ſang , puis 
du ſang , puis encore du ſang, puis toujours 
du ſang : tel Etoit , tel fut, te} eſt encore & 
tel ſera juſqu'au dernier inſtant, leur M ſteme WM 
d'adminiſtration , de defenſe & d attague- 
Qu oppoſoit-on a ce ſyſteme ? Toujours des 
delais , toujours des incertitudes , toujours une 
confiance vraie ou fauſſe dans les impuiſſants Wl 
efforts des conſlitutionnels, Comme la conduits | 9 
de la guerre leur avoit d' abord été confice 5 
on crut pouvoir ſe tranquill iſer ſur le ſort du 
Brabant, où il y avoit peu de moyens de 
defenſe, & ou on ſavoit que les conſtitution- 
nels ne feroient qu'une foible attaque : mais 
la foibleſſe meme de cette attaque, & fort 
peu de ſucces, étoient un moyen qu'em- 
ployoient les Republicains pour perdre leurs 
rivaux & les remplacer avec plus d'avanta- 
ges. Auſſi apres les echecs que la Fayette 
recut a la fin de mai, & dans les premiers 


= 15 65 * 
urs de juin 17925, les Republicains S clever 
rent-ils contre le ſimulacre de la m dans 
Ia ſcene du 20 juin. 

Dans ce jour affreux, ils tinrent . 
rois heures le glaive leye ſur le roi & ſur la 
mine royale. Pethion ou Manuel n'avoient 
ba dire un mot, &cette famille n'6toit plus. 
Mais auparavant il falloit abattre les conſtitu- 
ionnels; il falloit fur - tout ne pas donner 
jeu d'attribuer a une Emeute populaire les 
egicides qui devoient ètre commis avec calme 
reflexton , pour mieux conſtater I irrẽſiſti- 
le pouvoir & la ſecurite parfaite de ceux 
ui les commettroient dans la journèe du 20 
in 1792, la mort du roi etit pu _n'@tre re. 
rardee que comme le crime d'un factieux 5 
a gloire devoit en appartenir a la ſecte repus 
F/:caine toute entiere: & dans ce jour trop 
emorable, ce qu'elle auroit fait ne lui eũt 
as été auſſi utile que la longue oſtentation 
le ce qu'elle pouvoit faire; voila ce qui mit 
> bonnet rouge ſur la tète du roi, que l'on 
ouvoit des-lors immoler. L'ironie étoit 
n ce cas plus cruelle que la cruaute meme z 
lle etoit ſur - tout plus avantageuſe pour les 
WT 4cobins : & deja on devoit aſſez les connoi- 
, pour croire que lorſqu'ils s abſtenoient 
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de Wipes n'etoit. Tho la foif qui ker mu 
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Pour: W avoit . 1 * 
mier re vers & leurs premiers ſuccès; il eto 
done bien demontre que le dernier combi 
entre ces deux feces ne: pouvoit ſe di 
rer long temps; q il fetoir definirif , & qui 
Fiſſae en toit aiſce à pre voir: au lieu doi 
d'attendre que la chũte de lune eùt affermii 
pouvoir de l'autre, il falloit les furprendr 
& les attaquer avec vigueur, dans le tem 
qu'on les auroit trouvees occupees à fe nuii 
mutuellement. C'eſt ce qui eũt dit etre , & i 
qui ne fut point: cette coalition tant atten 4 
due avoit encore peine a $<branter : il feng 
bloit qu'elle fentit la foibleſſe des conftiui 
tionnels, & qu'elle voulnt attendre leur de 3 


truction; mais d'un autre cote, cette volenli 


Etoit difficile à conciler avec le ten que 1 
avoit pris vis-a-vis deux, avec la negociatiot 1 
qu' ils continuoient plus vivement que jami „ 
dans toutes les cours; déja dans plufieurs d 
ces cours la foibleſſe des confticutionnels ei 


fi evidente ,-& leur chiite prochaine etott! 


pre vue, qu'ils ſe. bornoient a y demande 
& obtenir une marque publique d'improb 


tion contre leurs futurs vainqueurs. Pluſieut 
5 note 


- ic 65+ 1+ 
tes offcielles furent inſerées dats les. pas. 55 
5 rs publics. Je m'en rappelle deux ſyr- tout 
TD de la cour de Londres, lautre- de celle 
la Haye; od il Etoit dit que ſi les faQtieux. 


tient ſe porter Juſqu'au comble du crime; on: 
leur donneroit point 44 le. CV 
Ce n' ẽtoit pas la peine de publier des notes 
icielles pour annoncer paiſiblement qu'on 
dyoit que le roi de France alloit tre immole,. 

qu'on ſuivroit après ſa mort Fuſage & les 
ncipes recus chez toutes les nations de 'Eu« 
de, de ne point accorder d'aſyle aux regli- 


9 les. Quel étoit done le but de ces Ecrits, 
aistériels que I Angleterre & la Hollande ſe 
I mandoient & ſe donnoient reciproques. 
Yet? je Vignore. Mais quels ſens devoient- 


avoir pour les factieux? Le voici. (C'eſt 


moins le ſeul que j'y aye trouve & dans 
uel je fus encore confirme par la note que 


ſpagne fit remettre à la Convention quel- 
e tems avant la mort du Roi.) Des fac- 


2ux ſanguinaires ont violé tous les princi- 
s: on diſtingue parmi eux ceux qui trem- 


rolent leurs mains dans le ſang royal; on 


qu'on ne les recevra point: n'eſt-ce pas 


noncer qu on recevra les autres? Au bout 


trois ans de crimes, on n'cleve la voix 


E 


* 


dire qu on n'a vu dans les autres rien de bie f 
effrayant? N'eſt- ce pas indiquer que pour 


un manque abſolu de prineipes. 


(665 


que contre celui qui eſt projettẽ; n eſt· ce py 


que ſes fectes les plus dangereuſes Epargaen > 
la vie des tetes couronnees , elles peuven U 
du reſte leur avracher leur couronne, les ach 
bler de malheurs, les condamner au fupplic B 
de vivre dans la miſere; que du reſte ele 
peuvent pendant ce tems detruire les baſil 
de toute fociete , corrompre tous les ſujet 3 
& attaquer tous les gouvernements? 

Ces notes auſſi inutiles qu'inconſequente 
qui paroifſoient, au moins par leur ſifence i 
approuver les principes de la revolution & *F 
vouloir ſeulement arreter un ſeul de ſes effet 1 
inſtruiſoient de plus en plus les Jacobins (il 
la foibleſſe & du peu d' union des cours. 3 
Etoient très- peu ſenſibles au refus d'un afyle Y 
dont chacun d'eux croyoit fermement n'ayoi V 
pas befoin. Et en effet, cet aſyle , refull 
d'avance dans quelques pays, aux meurtrien 
du Rot, fut dans d'autres, quelques moi 
après, refuſe a ſes defenfeurs. Etrange vial 
ſitude! bien faite pour affliger eelui qui u 
monte à fa ſource & qui la trouve ( je revieul 
fouvent for ce mot, mais lui ſeu] expliqu 
tout } dans un oubli ,  peut-Etre meme dan 
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Ceſt dans cette force ſeute qu'il faut aller 
chercher! explication de tout ce qui s étoit 
gnegocié, écrit, projetéè, lait juſquau moment 
on les troupes combinees' ſe mirent enſin en 


marche pour ébranler d'abord, puis pbur 

conſolider les I iy chow _ 84 5 

aon: „ ep ne 7 wut 
Ce moment eſt ann dtn 1 


ſur lequel. je reviendrai tout- A heure. La ven- 
geance la plus terrible eſt proclamèè contre 
la ville coupable dont on redoute les derniers 


forfaits. On alloit marcher pour les provenir: 
le chef de ces armees' combines aimoit à 


rẽpẽter un mot que chaque vrai Frangois ai- 


moit a croire : 4 devoit, diſoit- il, donner un 
bouquet au Roi le jour de la Saint: Louis? C'ttoit 
le. 25 d'Aoit que le tröne de ee ſaint Roi 
devoit fe relever ſous la main d'un grand 


prince; & le 15 ce prince n'avoit pas encore 


mis les pieds en France.” Qu attendoit-on ? 
On negocioit avec des feditienx qui ne pou- 
voient plus ſe défendre contre leurs tleves. 


On laiffoit à cenx-cile tems de mettre en pra- 


tique les legons qu' ils avoient recues de ceux- 
la; & une coalition unique dans Phiſtoire, 


attendoit que l' Vene ment eũt decide ſi tous 
les rois devoient ëtre condarnnes à perir ou 


Ea 


. 
e 


6 . 
ils ne devoient qu étre détronés. Voilk [4 
queſtion dont l'armèe combinee' reſta ſpes- 
tatriee pendant ſix ſemaines, Le 10 aoze ren. 
verſa non pas la monarchie francoiſe , {elle 
n exiſtoit plus depuis trois ans) mais une conf. 
Sitztion qui n'avoit pas encore onze mois de 
date , contre laquelle le Roi avoit proteſts, 
& que les puiflancess'etorent plues a dire que 
le Rot acceptoit-librement. Ce monſtre in- 
forme de gouvernementtombe en vingt· qua 
tre heures. Avec lui s evanouiſſent tant d'ef. 
forts trompeurs, tant de vues honteuſes, tant 
de ruſes machiaveliſtes, tant d'intrigues croi 
ſees les unes ſur les autres; & ſur ces ruines Wl 
s ẽleve une ſocicts de ſang qui s'intitule Repu | Y 
blique Frangaiſe, & met. a l'ordre du jour e YN 
bouleverſement de toutes les ſociét 's. 
_ Mais au moins, rien n tant plus à menager, 
le dernier voile de Viniquite etantleve, le der 
nier obſtacle qui arretoit une horde dévat 
tatrice Etant diſparu, on va marcher, ce n'eſt 
pas aſſez, on va fondre & ſe precipiter ſur 
elle; on ne lui donnera pas le tems de Sr 
ganiſer. Une partie des horreurs pré vues pa 
le manifeſte eſt arrivee, autre ſe prepare. 
Ces menaces ſi terribles mais ſi juſtes, vont 
done s extcuter; deja on peut le croire. Si 


ty A «© 


\ 
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on ne les execute” pas litteralement ſür la 
oute, ceſt qu'on vedt᷑ reſerver la vengeatice? 

& la concentrer ſur une ville qu'il faücroit 

7 pouvoir engloutir, & on ne peut que riacen- 

dier. Plus on avance, plus les ſucces devien- 

nent faciles; les allalliris' ne ſoupçonnenit pas 

meme qu ils puiſſent fe defendre: Encore Huit 

jours de marche, & la guerre eſt finie; & 1a 

F priſon du temple s Ov pour laiſſer fortir' 
Tinforturite famille qui y eſt renfermte; & 
Frederic, [iberateiit de Lonis, s'immortäliſe 

par un erebemeũt auquel N na rien 

MY a comparer. i gp ob 25 16%. At aug 
Non, ce veu de la religion , dela raifon, 

de Thonneur, de Thumanité ne ſera point 
exauce; on va negocier” au lieu de combat- : 
tre. On va conferer avec ceux qu on diſdił 
vouloir ancantir. On va fe fier à Ia parte de 
quelques ſcelErats poũr le falut du Rot- pdt | 

celui de {a famille; & une Tetfaite au ins | 
honteuſe, va allumer une guerre univerfalles 
Pour devoiler en entier ce nyftefe; N A Ki 
droir fouiher dans 61s les Gabißetb 5 fr Er- 
droit fouiller dans les confoiences de tous c 
qui ont m&dite , occaſibine; Prepare ex. 
cute cette vethaiter & peut-etre n auroftit 
pas d homme aſſe: ſubtil pour ſuivre fans 
. E 3 
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0 70. ) 
ſe perdre,, des fils fi, .compliques ni, aſſeꝛ 
courageux pour ſe deyouer au ſtqurmenz gt 
les mettre au grand jour. i} dh 
Je n' entreprendtai done pas de faire. cette 
recherche, Alaquelle d.ailleurs pluſieurs par · 
ticularites pourroient. echapper. Je ne m Arte. 
; terai qua des choſes vues & ſues de tout l. 
monde, pour faire connoĩtre & remarquer le 
changement qui, en amenant la ruine dun 
Etat, a prepare celle de tous les autres. * 
ne trains point davancer une verité ſur l-. 
quelle, je provoque mgi-meme.. Texames.l 
plus reflechi & la critique la plus e xere. Ie 
dis cette verite, Pparee, qu'il. eſt. TE Kala 3 
qu 'ell ſoit univerſelſement. ſentie 
N Herdun; la queſtion a totalement change 4 
& en: ſuppoſant que juſqu a ce mament lf 
paillanees le fuſſent entendues pour ange f 
Ia 0g & fan es factieux, il ſemble WW 
qu algrs toutes, ſe ſojent entendues pout ſe 
perdre. elles - memes &, pour fournir, mille BY 
moyens dattaque-A.ceux qpi w vient plu Wl 
aufn mgyen de ,defenſe., En un mot, Bl 
Marche de :VEerDUN,.a, Panis:tenminoic.l WM 
revolution FRANGQISEs.12.,retraite.,de.,mrM 
DURA, ABLOY, 3 commence. la _rEvolption W 
SOCIALE. Vin, ay cette revolution se 
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C4744. ) 
ar les fautes 5 des cabioets,, ſoit 
ue la Providence daigne enſin Tarreter, 
pujours eſt.· il bon de ſavoir à qui eſt dũe 


tte 8 horreur de avoir entrepriſe . 
u. Dumourier avoit ſuccede a La Fayette dave 


> commandement de rarmée des rebelles. 
et homme qui vouloit, dit-il, rẽtablir la 


le c»ſtitution de 1791, ne $'etoit ele vẽ que ſur 
nes ruines de cette meme conſtitution. Mais il 
entoit que ſon armee ne pouvoit tenir devant 

„eanemi, ſi celui-ci.vouloit Vattaquer ; & que 


endet 1] avoit perſonnellement beſoin 
d'un ſucces, pour jouer le premier role au- 
uel il ſe croyoit modeſtement deſtine. | 

Pethion, qui venoit de faire la revolution 


Lu 10 404, avoit à craindre & la vengeance 
5 des conſtitutionnels qu'il avoit terraſſes „& in- 


onſtance du peuple qu'il vouloit gouverner. 
Il ne pouvoit ſe prẽmunir contre ce double 
Panger que par quelqu éveng hen; extraor- 


9 ne 


blique. C'ttoit eee. davoir brave 
Tapproche des armees combinees , d'avoir 
epondu au manifeſte par la journẽe du dix, 
& davoir proponce la decheancede celui que 
Tron venoit delivrer; mais il. falloit encore 
eloigner un ennemi qui n avoit pour vain- 
K 4 
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genres de ſeduction. Et cependant p peut · en 


mèmes ne leur euſſent fourni des moyens, 
leurs troupes s etonnoient de marcher fouſi 


moindre ſoupgon pouvoit Va alterer ; le molt : 
dre pretexte pouvoit la rompre, Quel ab : 
tage ne donnoit donc pas à ceux eontre qui 1 
cette union &toit dirig6e , Ia declaration qu 


borne ſur le traite de Munfler ? 


avec ce qui avoit été dit dans le manifiſt b 
au nom de I Empereur. Dans ce manife 2 


17 
cre e qu * Vdatoir' are vainqueur, &A qui «if 
pouvoit plus vraiſemblablement ſuppoſer 
retour de cette volonté que celle de perdi 
honteuſement devant des regicides, "0 fry 5 
de tant d'annees de gloire ; 

Ce fut à produire un ſi grand eee BW 
que Dumourier & Ptthion employerent tous k 3 


n'euſſent-ils pas reuſli,' ſi les puiſſanees elle: 


L'union toute recente'des cours de Viem 3 
& de Berlin Etoit un phenomene politique 


les mEmes drapeaux; mais cette union eto 
uniquement une affaire de circonſtances;; li 


la cour de Vienne fit faire à la diete de Rats ; 


1*. Cette declaration 'Etoit inednciliab 1 


V Empereut regardoit le foi de France comme ? 
prifonnier, puiſquiil enveyoit des troups| 
pour le dalfyrer, Mais fi le Worte priſes 


4 2 


7 


{ z3 

dier, ce toit donc pas Jui-qui avoit declare 
Ja guerre; ce n toit donc pas lui qui avoit 
viole le traite.* Ces reproches ne pouvoient 
donc s'adreſſer qu aux factieux. On ne pou- 
voit pas agir tout · la fois & pour le roĩ comme 
priſon nier, en venant briſer ſes fers „ & con- 
tre le Roi comme libre, en lui reprochant 
d'avoir manqut᷑ à un traité qu n n'avoit pas 
ceſs d eeuten io orig 

On n'echappoit pas a cette 3 
en diſant que Leopold, au mois de ſeptembre 
1791, avoit regardé le Roi comme libre, & 
que c' toit alors que le Roi ayoitſanctionne 
la conſtitution, qui attaquoit les droits, des prin- 
ces poſſeſſionnès en Alſace. Cette captieuſe expli- 
n ne ſervoit l mier dune 8 


4 v# 4 


Roi coin: libre Comms Maura + me- - 
moire, contraire- aux premiers principes de 
Tequite & meme de Vhonnetets, ne pouvoit 
manquer d' etre -preſente avec adreſſe & avec 
ſuccès par les factieux, qui pouvoient en 
tirer un grand parti, au i de Pruſſe, qui 
pouvoit en craindre les.conſequences. 

2", Mais en Outre cette déclaration -pou- 
voit & devoit Etre prẽſentẽe par eux comme 
remettant em litige une queſtion jugee depuis 


* 
long tems. Ils avoient droit de dire que Ea. 
rope alloit ſe retrouver à laveille: du traits de 
Weſtphalie: que la Pruſſe, garinte de ce traité, 
alloit ſe trouver auxiliaire de la principale 
puiſſance qui alloit agir comme le ſuppoſant 
anéanti, au moins dans quelques- uns de ſes 
articles :/que Vinteret de la Pruſſo Etoit de le 
maintenir: ils devoient donc eſperer que cette 
reflexion Varreteroit, ſur- tout ſi elle ẽtoit ap 
puyee par des nombreux pine Wer 
„„ 3 noon Sip; 7975 
Cette declaration devoit done avoir pour 
Premier effet de relaicher une union qui n toit 
qu'apparente, de diminuer dans la Pruſſe une 
bonne volonte qui Etoit douteuſe, & de four- 
nir un pretexte aux mauvaiſes intentions qui | 
deja ſe Jaiſſoient entrevoir. | "x 
Lorſque je dis qu'elle a été une des pee 
mieres cauſes de la retraite de l' armee Prufe 
ſienne, je ſuis bien loin de vouloir en faire 
une excuſe. Rien ne pouvoit, rien ne pourra 
Jamais excuſer cette retraite. Le roi de Prufſe 
avoit d'autres moyens pour maintenir le trait 
de Munſter : il pouvoit Ecouter & ſuivre ſon 
interetlegitime, ſans compromettre l exiſtence 
de toute la nobleſſe Frangoiſe, la vie du Roi 
& de la famille royale & le ſalut de I Europe. 


W 1 objet de la campagne une fois — 1 
e trouvoit au moins égal en force, vis, x vis 
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de la puiſſance qui auroit voulu tirer perſon- 


geulement avantags de ſes ſuccks. Il avoit 


toujours à lui rẽpondre, que le motif de la 
guerre commune tant enonce dans un mani- 


feſte concerté entre les puiſſances, il n'6toit 


ni loyal, ni licite a une d'elles de vquloir 


ef 


en preſenter un autre. Le duc de Brunſwick ne 


devxoit jamais oublier que lorſqu il avoit ac- 


ceptè le terrible honneur de commander les 


| armees combines, pour detruire une faction 
ennemie de la ſociete, il avoit contractè avec 


la ſocicte eutiere obligation de Varracher à 


ſes deſtructeurs ou d' etre leur premiere, vic- 


mes reflexions, lorſqu il avoit pris la noble 
reſolution de venir lui. mme comme volon- 
taire, expoſer ſa vie, pour defendre. tous les 
trones & tous les Etats. Tous deux devoient 
tre profondẽment convaingus de cette grande 
VErite ; tous deux devoient avoir ſans. ceſſe 
devant les yeux | 1nteret, univerſe} dont: ꝶ 
s ctoient, charges, & ſe croire reſpanſables., 
non-leulement au ſiecle preſent mais à la poſe 
terite _ & du mal. qu ils laiſſeroient faire & du 
bien quils-ne feoigut pas. Ceux qui ont oſe 


les blamer alors, l'un d'avoir — ce vaſt 
commandement, l'autre d'avoir quitté fon 
royaume, prevoyoient: apparemment que Fun 
& Tautre- oublicrotent bientõt le reſpeRable 


caractere dont ils #etoient! revẽtus, & les i 


e 


voyoient d avance dinant familierement avec 
les ſcelerats qu'ils venoient exterminer. | 


Mais fi rien n'a pu excuſer cette retraite, 
tout devoit faire éviter ſoigneuſement de lui MM 


donner le moindre prẽtexte. On ne peut niet 
que la déclaration faite à Ratisbonne n ait pu 


en fournir un. Auſſi Pethion & Dumourier ne 


manquerent . ils pas de le ſaiſir avec empreſſe 
ment & de le faire valoir avec adreſſe. Tous 


les autres eee qu' ils employerent tes rame· 
noient toujours à ce motif, qu'ils ſavoient if 


etre le plus dẽterminant auprès du cabinet 
de Berlin. Parmi ces autres moyens dont ils 
ſe ſervirent avec ſuccꝭs, Etoit celui Us fair 
agir le cabinet de Londres. oe | 

L' A4ngleterre Etoit reſtbe juſqu à ce moment 
ſpectatrice des troubles de la France; wikis 
ſoit quelle les eũt excités en ſecret, ſoit 
qu'elle les efit ſimplement confideres comme 


pouvant un jour lui etre utiles, le moment : 


 Etoit venu, od elle ne pouvoit en” profiter 
qu'en'5 prenant une part active. Si le due de 


< oy 4 x) "x TY 2 2 2 N N JEW * gk 1 8 , 8 n : 4 8 , 
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1 Brunfvick continuoit ſa marche & rendoit 1 


jution Etoit finie; la Funce avoit encore toute 
ſa force territoriale; ſa marine Etoit entiere; 
ſes poſſeſſions dans les isles pouvoient en dix 
ans de tems ſortir de leurs ruines; & le tem- 


bar une violente criſe, pouvoit reprendre toute 
con ancienne vigueur. Si au contraire le due 
de Brunſvick abandonne une entrepriſe pref. 


miner dans une ſeule, il peut Etre facile à 
I Angleterre de prendre part A cette guerre. 


elle court moins de riſque que toutes les 
autres & peut eſperer de plus grands avan- 
tages. L'inſubordination de tout ce qui com- 
poſe la matine de la republizue regicide pre- 
ſente les chances les plus heureuſes à la ſups« 
riorite de la marine Angloiſe. Le deſordre qui 
regne aux Antilles & le malheur des Colons 
rendent Vattaque plus aifee & la defenfe plus 


plus aiſement I Angleterre à entamer une nẽgo- 
clation, qu'elle eſt à pev-pres ſire d'y jouer 


Louis Xl la couronne &1a liberté, larevos 


perament politique de cet Empire, Epure 


Une fois au nombre des puiſſances coaliſtes , 


difficile. On pourra done determiner d' autant 


un premier rolg; Elle peut donner à cette 


WF que achevée, sil remet au haſard d'une 
ſeconde campagne ce qu'il toit aſſure de ter- 


| \ 1 1} 
nẽgotĩation les couleurs les plus favorables; 
elle peut paroitre agir pour arracher le Roj ih 
& la famille royale a une mort certaine: ſon 
que cette negociation reuſſiſſe, ſoit qu ell 
ne reuſſiſſe pas, I Angleterre y voit un moyen 
de donner la loi à une puiſſance rivale. 
Sur ces baſes, Pdhion & Dumourier 6tablif. Wi 
fent leur plan; ils ne fe flattent pas de trom · 
per I. Angleterre, mais ils n'en ont pas befoin, 3 
Tis font ſürs de la faire agir, & c'eſt tout c JF 
qu'il leur faut. Ils ne fe flattent pas meme I 
de tromper entierement le voi de Pruſſe, mais 2 
ils peuvent lui fournir un pretexte de croire il 
que ſes interecs font attaques, & cela leur ſu. 
fit. Ils preſenteront donc à FAnglererre Veſpt il 
rance de ſauver le Roi, & celle-ci la faiſita, 
parce qu elle y trouve & videmment fon ayan- 
tage. Ils preſenteront au cabinet de Berlin les 
futurs projets de la cour de Vienne, cactics 
ſous la declaration faite à la diete ; & celle. ci 
aura l'air de les croire, parce que fa jalou. 
fie eſt accoutumee à les craindre. | 
+ La negociation ainſi etablie, ils promet- 
tront tout ce qu'on voudra leur demander : 
ils ne $'engagent à rien, puifqu'ils n'ont en 
ce moment que le pouyoir de faire du mal, 
&{qu'ils perdroient leur autgrits & Vinſtant 


% 
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 quifs voudroient s en ſervir pour faire le 
bien. Mais de cette impuiſſance meme od ils 
font d employer a leur gre les forces dun 
parti qui les reconnoiĩt pour ſes chefs, ils 
feront ſortir la neceſlite de leur affurer dans 
ce parti un grand empire, fans lequel ils ne 
peuvent exécuter leurs promeſſes. Tant que 
les ennemis feront aux portes de Paris, Pe- 
thion & Dumourier pourront eètre fuſpetes 
d'agir de connivence avec eux. Tant qu ils 
feront ſur le territoire Francois , il manquera 
aux chefs de la Republique la gloire de les 
avoir entierement repoulles ;. & c'eſt cette 
gloire qui ſeule peut les mettre à porte de 
fauver le Monarque, qu eux ſeuls, il y a un 
mois, ont fait fortir de fa priſon pour le tra- 
ner dans un cachot. Toutes ces donnees Etojent 
ridicules; toutes ces efperances etoient illu- 
foires ; toutes ces promeſſes étoient fauſſes, 
mais elles ſuffiſoient a eeux qui ne cherchoĩent 
qu'une illuſion, & qui avoient intereta faire 
croire qu'ils y ajoutoient foi. Felles ẽtoient, 
par les raifons que j'ai deja dites, la Pruſſe 
& I Angleterre, II n' toit pas nëceſſaire d ad- 
mettre la cour de Vienne dans cette nẽgocia- 
tion; au contraire, il entroit dans la politi- 
Que Jacobite de la lui cacher, afin de pou- 


voir dite à celle de Berlin Hoe! 2 ne 


manqueroit pas de $'oppoſer à un plan qui 
terminoit à amiable une guerre dont elle 


eſperoit tirer un grand benefice. Les forces 


que ' Hutriche avoit fait marcher dans cette 


campagne n'etotent pas ſuffifantes pour la 


continuer apres la retraite des Praſſiens ; & 


 Cailleurs ces forces étoient ſous les ordres 


du duc de Brunſwick comme generaliflime. 


C'etoit donc lui auquel il falloic, non pas 


perſuader, (cela étoit impoſſible) mais faire 
dire que la retraite Etoit neceſſaire. Or, inde- 
pendamment des moyens particuliers qui 
purent Etre employes vis-à-vis de lui, c'en 
Etoit un bien affure de faire deſirer cette 
retraite par le roi de Pruſſe & de la fas 
demander par P Angleterre. 


Mais ce n'étoit pas tout; pour donner 3 


tous ces fils un jeu plus immanquable , il fal. 
loit, en les cachant à la cour de Vienne, lui en 


montrer d'autres qui lui fiſſent prendre le 


change. Cette intrigue fut menee avec tout 


Tart dont ils ẽtoĩent capables, la /oyaure de 


Dumourier, & la bonhomie de Pesbion. 
Depuis trois ans on avoit perpetuellement 
negocie avec les factieux : de negociations 
en NESOCIALIONS: on $<toit jeté, n ſans 
honneur 


* 


8 
— 
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jonneur comme ſans ſuccs, entre les mains 
de la Fayette, de Mirabeau, de Barnave, da 
Duport, de Clermont Tonner. 
Le reſte ne vaut pas Phonneur d'Etre nome 
, ME. 5 | SET | 

Tous ces ee ne cherchiblims: qu'un 
moyen d'eviter Vechafaud, promettoient tout 
& ne pouvoient rien tenir. Une ſi triſte reuſſite 
1 ne rebuta point: on ſuivit toujours le mEme 
3 plan; on donna toujours aux laches ſpecula- 
ions de quelques factieux, la preference ſur 
$ Pheroique devouement des princes: & de la 
3 nobleſſe: la ſecte Jacobine , qui venoit d'é- 
craſer les conſtitutionnels, connoiſſoit parfaite- 
ment les intrigues auxquelles ils avoient été 
employes, & en profita pour tromper ceux 
qu'elle avoit interet à tenir dans P'erreur. 
Pethion qui venoit de faire trois ſemaines 
auparavant la revolution du mois d' at,, 
preſume aſſez de leur aveuglement , pour leur 
faire entrevoir qu'il eſt diſpoſe a ſauver le 
Roi, auquel il vient d'arracher les reſtes de 
ſa couroane : & eux , toujours balottes de- 
puis trois ans entre la /nullite & la faufſete de 
leurs negociateurs , preſument / aſſez de la 
bonne foi de Pethion, pour Sen remettre ſur 
lui du ſoin de ſauver ce malheureux Monar- 


F 
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que. Manuel eſt admis dans cette intrigue „ = 
&applaudrit auprès de Pethion de la erédut 3 


ſimplicité avec laquelle ſe livrent 3 à eux cem 


qui devroient le plus les craindre, & fir 3 | 
deſormais de cacher leur veritable deſſein I 
FAurriche , ils ne voient plus aucun-obſtack 1 
qui puiſſe les empecher de le mettre à ext 3 


cution- 


Quelques perſonnes ont +; que pou 
mieux aſſurer encore le ſucces de leurs int: Wl 
gues, ils avoient force le Roi de demande 
hui-meme Feloignement des armes; que dani 
ſes premieres negociations avec Dumourie, Wl 
le duc de Brunſwick avoit exigè qu'on ui 
apportit une lettre du Roi; qu'il ne pouvoi 
Fe diſſimuler les malheurs que fa retraite alloi 1 
cauſer; qu'il s attendoit aux reproches merits A 
qui alloient fondre ſur lui; & qu'il erut {if 
meEnager une excuſe, en faiſant une demande 3 
qui, ſi elle a été faite, eſt un delit de plus 
D'autres ont dit que, ſi la lettre et relle 
ment été écrite, le duc de Brunſwick nei 


a pas manque den faire uſage, dans un mo- 
ment où I'Allemagne: & I' Italie effrayees , 0v 


des-miltiers de gentilshommes mourant def . 


faim & de douleur, exhaloient contre lui a 
juſte indignation. de Tefperance n 


1 


a 
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Ce! fait eſt peu important a eclaircir aujour- 
3 d hui, pour le but que Je me propoſe ; mais 
7 C eſt un beſoin pour un bon Frangois , C' en 
eit un pour tous les ecturs portes a defendre 
la mémoire des malheureux, d'eloigner de 
la tombe de Louis XVI, les imputatiohs aux- 
quelles cette lettre auroit pu donner lieu, & 
Eexpliquer comment, en ſuppoſant qu elle 
Tait été Ecrite , elle aura été demandee & | 
accordee, | | 
4 Pethion aura etẽ trouver le Roi dans = 
2 | priſon ; il Jai aura repreſents , non pas les 
3 dangers auxquels ſa perſonne ſactee alloit 
etre expoſce par Fapproche des armees enne- 
mies, mais les excès auxquels un moment 
auff dkcifif alloit porter Marat & ſes agents. It 
fe ſera ſervi avec adreſſe de la diviſion qui com- 
2 a ſe manifeſter entre lui & ce ſcele- 
t, jadis ſon apprentif, & deſtine à devenir 
bind ſon maitre ; il aura inſiſtè avec force 
aupres du prince qui , d abord lui aura op- 
WW poſt des refus; & $'il eſt yenu à bout de les 
vaincre, c'eſt que le Roi naura pu ſoupcon- 
ber que ſon liberateur pũt Etre arrete par une 
lettre &crite ſous la dictèe de ſon geolier. Le 
manifeſte avoit prevu le cas, on Von exige- 
roit du Roi une demarche tendante a Elok 
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gner les armes combinges ; il avoit annond 1 
d'avance que cette demarche ne produireyi 
aucun effet, & qu'au contraire, elle accele Y 
reroit les operations militaires. Le Roi n aun 1 
donc pas pu croire que le Duc de Brunſuid I 
oublieroit au mois de ſeptembre ce qu'il avoi 2 
promis au mois de juillet. Lui - meme pri J 
voyant les nouvelles violences qui pourrolen 2 
Tui tre faites, d'après celles qu'il avoit d& 2 
Epronvees, avoit Ecrit anterieurement au 2 
puiſſances armees pour le delivrer , & leu 
avoit recommande de mavoir aucun égard! 4 
ee qu'on lui feroit dire ou Ecrire, lorſque ſes I 
ennemis n'auroient plus que ce moyen pouſſ 
arreter le ſucces de leurs armes. Il n' aura don 
vu aucun inconvenient à ſigner un acte d 
violence, auquel il s'toiĩt attendu, au qua 
les puiſſances elles-mEmes avoient ſemble 820 a 
tendre, & contre lequel elles s' ẽtoient, ain 
que lui, premunies d' avance; elles, par une 
declaration publique, & lui. par des lettrs 
| particulieres. . | 
En fuppoſant donc que la fatale demande : 
ait Ete faite, que Louis prifonnier ait etè con 3 
traint de prier Frederic vainqueur de gavoueri 
vaincu ; il eſperoit bien n'etre pas exauce, ; 
mais Pethion & BDumouria ſavoient qu il & : 


as wb 
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leit: ils ſavoient que cette demande, for- 


iron 
A appuyce,: ne ſeroit pas long · tems 
+: fo 2 _ ; \ a * ” 5 . 
 Soutile auprès d'un ſouverain qui eroiroit 
aun 
ü vir ſon interet à Taccorder. 
wick 
- SS Au reſte, quelqu'opinion que Von ait ſor. 
vo 
„cette lettre, il ne peut y en avoir deux ſur 
tles autres moyens qui furent employes, & 
ien 
mM dont le ſucces fut ſi deſaſtreux. : :.... n 
1 
12 5 Ces moyens <totent la veritable arme de 
Daumourier; cetoit. celle · là qu il conduiſoit à 
leur 
4 ſon gré, & ſur laquelle il comptoit bien plus 
rd i 
„aue ſur celle qui étoit enfermee aux Ilettes. 
880 A ce moment va ſe developper dans les 
Ox 0 2 * 
plaines de Verdun, le plus grand, mais le plus 
one 
1 horrible ſpectacle qui pulſe; jamais inen 
dM 
ſer & effrayer Thumanite. FI 
4 Europe a les yeux fixes ſur ce qui vas y 


fe , W paſſer : la ſociete y attend la deſtruction de 
ſes ennemis ; elle ne ſe permet pas meme d'en 
douter, parce qu'ils ne peuvent pas échap- 
: per: déja le duc de Brunſwick. lui - meme 
a dit, a fait dire par · tout, qu'ils metteient 
bas les armes. Ce bruit conſolateur eſt arrive 
juſqu au Temple : le Monarque- priſonnier, 
trouve un nouveau prix a la libertè qui va lui 
etre rendue, en apprenant qu on a EPargne, 
le ſang de ces rebelles, qu'il aime toujours; 
F 3 


6636 


ien applaudit au milieu de ſa famille j YA 
jonit de ce ſentiment, plus encore que de 


ride * refrendre le rang dont on Ta Reg 


armees pour lui , ne me ſe jouer 


mutuellement; ; que toutes font trompees ,'& 3 
veulent bien l'etre par les deux principaux 1 
factieux qui Font detr6n6: il 6 attache a ſon 2 | 
erreur : eh! comment ne s'y attacheroit · I 
pas? Comment foupconneroit-1i} au fond de I 
fa prifon , te qu'à peine on peut eroire ſur I 
le champ de bataille, ce dont veut encore I 
douter la nobleſſe Frangoiſe, en xecevant Vor I 


dre regicide de fe retirer? Il arrive cet ordre 
dans les annales du monde eu lettres de ſang; 
& il paſfera aux generations futures, fur. 
charge des noms des milliers de enn pl 
a condamnees à la mort. 
"C'eſt avec ce cortege . pre ſen. 
tera au tribunal inexhorable de Fhiſtoire le g& 
neraliſſt me des armees combinees.. C'eſt la 
que ce cortege ſera mis en parallele avec 
celui qui Tattendoit à Paris, au moment ol 
tous les habitans rede venus F rangois; au- 
roient mèlè ſon nom à celui de. Lois XVI. 
Sans doyte ils ſeront encore unis à jamais ces 


- 
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de Dumourter , & ſignè Brunſuick; il ſera ecrit 


( 37 
eeax noms! mais dans un ſens bien diffe: 
ot: & toutes les fois que Ja poſterite atten· 
nie dira, Louis le biemfaiſant a | peri, ſur. un 
fand; la juſtice de Thiſtoire nommery 
3 celui qui by. a fait monter. | x 
Lorſque [arret de ce e Moan 
aue cut été prononcę devant les Tlettes , look: 
qu'il ne fut plus poſſible de re voquer en Urges 
la fuite combinee de ceux qui s'ctoient_ironi; 
quement intitulés ſes liberateurs , on fit un 
retour douloureux ſur ſoi · meme; on revint 
ſur ce manifeſte, ſi perfidement redige, & 
qu'un empreſſement trop excuſable AVOI < 


.  t<merairement applaudi. . 
On ſe demanda pourquoi il n'y avoit pas 


ee parle des princes freres du Roi, & du 
noble raſſemblement qui étoit ſous leurs or- 
dres: on ſe Weft Lpourgyss ce noble ral 
4 cloignts les uns des autres; & on ſe pode, 
3 | que s il etoit reſte reyni , il efit ets aſſez fort 
W pour ne prendre, au moment de la tetraite , 
conſeil que de lui meme, que de ſes chefs, 
que de ſon devoir & du peril ou etolt, leRoi 2 

que ce raſſemblement eüt alors pu delivrer., ; 
On ſe demanda pourquoi Tarmée combi, 


nee, que ron diſoit envoyec pour ſauver le 
7 4 


TY 


Roi de France, n'avoit pas été commands, Wii 
par un prince du ſang Francois; & la jeuneſſe I 

des freres de Louis ne les ayant pas mis juſqu's 3 
lors à portèe d'acquerir pendant une longu I 
paix Texperience militaire, on nomma avec 3 
Tet accent de la douleur & du regret qui et 
plus que tous les Eloges, un prince dont | 3 
nom ſeul ſemble deſtiné à fixer la victoire I 
de Nice à Oftende. Ce nom fut prononce comme 
celui d'une divinite tutelaire , dont on deplo 3 


roĩt Tinaction force; & par · tout on ſe ri 
pondit que ce prince n'avoit pas été choiſi, 
paree qu'on avoit ſenti que Vordre d'une re 
traite perfide & honteufe ne pourroit jamai 
Etre figne Conde. 

Ainſi lorſque tout annongoit un avenir heu- 
reux, lorſque le retour a Tordre alloit so- 
perer ſans obſtacle, ſans effuſion de ſang, 
lorſque cinq tetes royales alloient Echapper 
à leurs bourreaux , un moment a tout ds 
truit. Je me trompe ; ce qui eſt arrive à ce 
| moment na cte que la ſuite de tout ce qui 
avoit precede. Il avoit fallu deux ans de ne. 
gociation pour une coalition que la marche 
ſeule des Evenements auroit di former; mais 
chacun y Etoit entre avec des deſſeins ſecrets, 
avec une mefiance qu'augmentoit une reu- 


_— 


3 5 EY ) ; 
nion forcee ; mais on ne vouloit kteindre 
q qu'une partie du feu; mais on n'Etoit point 
Eloigne d'en laiſſer ſubſiſter un moins vio- 
tent , qui piit ſe rallumer au premier ſouffile 3 
mais, en un mot, on agiſſoit par interet, & 
non par principes. Des Elements auſſi vicieux ne 
3 Andre ſe trouver momentantment amal. 
games, ſans produire une funeſte exploſion. 
Es vain , depuis cette exploſion , ces elements 
ont - ils paru ſe rapprocher ; envain d'autres 
s'y ſont · ils joints, leur fermentation int6- 
rieure en eſt plus grande, mais leur maſſe 
nen eſt pas plus forte, parce qu elle n'eſt pas 
aſſez coherente ; mais leur choc n'en eſt pas 
plus irrẽſiſtible, parce qu'il n'eſt pas égal & 
uniforme par- tout; parce que les mouvements, 
Join de ſe faire enſemble, ſe nuiſent les uns 
aux autres, cp = | 
Toutes les fois qu en mechanique les roua- 
ges ne ſont pas mus par un ſeu] & meme mo- 
teur, leur multiplicite ne fait que nuire a leur 
effet; il en eſt de mEme en politique; Il en 
eſt de meme de cette funeſte coalition. Plus 
elle dure, plus les interets des puiſſances COA» 
liſees ſe trouvent oppoſes ; plus ces interets 
font oppoſes, plus ils preſentent de facilit6 a 


Pintrigne & à la ſeduRtion ; ceſt- à- dire, que 
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ce qui deyoit faire le ſalut de la Fance, de,. 
vient & produit une calamite generale. Nou 3 
allons voir la preuve de cette yerite ſe deve ; 

lopper dans la ee ae ; 


2 


OvATRIEME EPO QUE 
_ la retraite du Duc de Brunſwick faſtut 
„ M 


Jar dit, que 1a queſtion avoir change il 
Verdun: nous avons deja vu quel fut ce chan. 


gement, par rapport aux puiſſances entn 
elles: nous allons voir ce qu'il devint Pa 3 
rapport aux puiſſances vis-a-vis du Roi, vis 


vis d'elles-mEmes & vis-a-vis de la Conventiorl 
Nationale, 3 
Cette guerre avoit &te commencee. pour $ 


tirer le Roi de la priſon on le tenoient ls 


factieux. Ils le trainent dans un cachot, &M 


les puiſſances armees ſe retirent; ils le jugent, 4 


& les puiſſances armees ſe taiſent ; ils le con 
damnent & Pexecutent, & aucune d'elles ne 
daigne sen plaindre. 3 

Cette guerre avoit ete commencee offen 3 
vement : à la retraite s'tablit une defenſive 


dabord. penible , & Þientdt inſuffiſante : * 


3 9 91 9 
vatre invaſions ſe font preſque . en meme, 
ems, depuis Oftende juſqu'a Nice ; d'autres 
> projettent & ſe preparent ; & la Convention, 
oi, des ſa premiere ſeance ſongeoit a quitter 
4s, incorpore à ſon monſtrueux Gouyernes 
|, ent le Brabant, le pays de Liege, une partie 
WW. Palazinat, la Savoie & le comte de Nice. 
Eꝛufin, cette guerre ctoit commencte, Goon, . 
Voor detruire la ſecte des Jacobins, au moins, 
Poor arreter la propagation. de leur doc- 
9 ine; & cette doctrine, grace à la retraite, 
doopage plus que jamais; & taus les moyens 
Ae la Convention ſont, doubles par ce N 
1 fevoit d'abord les ancantir. | v 
I Avant d'extcuter cette. fatale retraite, le 
uc de Brunſwick. avoit demande. en {a qua: 
ee de geaefaliſime des troupes combintes, 
e corps darmee. Autrichienne qui couyroit 
pire & Mayence. Le general Autrichien con- 
oiſſoit trop bien importance du poſte qu il 
ccupoit, pour ne pas ſentir à quels dangers. 
ſon depart expoſeroit les eleflorats du Palar 
inat de Mayence & de Treves ; . retarda tant 
v'il put un depart dont il fit vair les triſtes 
oyſequences; enfin il obeit A de nouveaur 
ve erdres, & il arriva à tems pour etre temoin 


e: en retraite qu duc de Brunſirich. Ci eſt a 


7 


1 


celui: ci x Dun un 4.4 ſi õktoit pour 
cela qu'il Vavoit demands fi imperieuſement 3 
Les ſvites du depart de ce corps d armee 3 
furent telles qu'elles devoient etre. Spire 4 3 
Mayence tomberent au pouvoir des baden 
Leur chef, Vavide Cuſtine, ſe fit paier che. . 
rement l'oubli volontaire de bauern «| 
de Manheim odù il ne tenoit qu'a lui deentrer; Bl 
ce qui eũt rendu ſa poſition inexpugnableſ 1 
La proximité de Francfort tenta fa 'cupidite:ſ 
il y trouva les millions qu'il cherchoit, wi I 
ennemi dont il ne connoiſſoit pas la forced|i ö 3 
Ja fin de ſes honteuſes victoires. S'il eũt ma 
che ſur Coblentꝭ, il s emparoit de la citadel: : 
C'ctoitla, d'apres les memoires de Dumourie, 3 
le plan qui lui avoit été donné. Car en pre. E 
nant toujours les memoires de Dumourier pout 3 . 
vrais, {& on peut Ven croire quand il par 3 
du mal qu'il vouloit faire ) pendant qui 1 
Dumourier negosioit amicalement avec le dui 1 
de Brunſwich, il formoit un plan d invaſoi|i 
ſur F1:alic, fur la Savoye & ſur toute 1a nf 
gauche du Rhin juſqu'en Hollande. Voila tov 2 
jours Capres lui-meme, ce que meditoit bo 
general d'une rẽpublique qu il vouloit, di 
11, empecher de 's'ttablir. Pour premier ob : 
tacle à ſon etabliſſement, il lui ouvroit ll 


{5 3 
eotiquete d'une partie de I Europe : pour per- 
dre les Jacobins, qu il nous dit avoir en hor- 


| 4 reur, il preparoit le triomphe de leurs armes 
a de leur doctrine; enfin, pour fe procurer 
W ; joi-ineme la facilité de ſauver le malheu- 
reux monarque auquet il a fait Pinſulte de 
prendre ſa defenſe, il vouloit étendre Vem- 
W pirc & les forces de fes aſſaſſins; comme ſt la 
France n'etit pu ſauver ſon roi fans avoir 
| paſſe les Alpes & ſans avoir pris pour bornes 
de ſon Empire tout le Rhin * 3 
juſqu'à la mer. 

a poſtéritè ne faura We jamais ce 
gauis'eſt dit & paſſe dans ces Epanchements 
= r<ciproques entre le duc de Brunſwick & le 
general des ſans-culottes, dans ces repas où 
Fon voyoit ſiéger enfemble & Fauteur du 
manifeſte du mois de yuillet & les fils du 
fouverain qui venoit lui mẽème Fexecuter , & 
ceux ſur qui devoient litteralement tomber 
toutes les juſtes menaces contenues dans ce 
manifeſte. Mais il etoit aiſe de prevoir que 
des qu'une fois Farmée Pruſſienne fe ſeroit 
retiree, les Autrichiens ne ſerotent plus en 
force ſuffifante pour défendre leurs frontie- 
res depuis Luxembourg juſqu'a Nieuport. D'ail- 
leurs, Dumourier ne cherchoit pas meme a 
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eacher ſon projet; dans une lettte qo'il Cem A 
vit à la Convention & qui fut imprimee dan 3H 
tous les journaux, il annonca qu'il prendroj Y 
ſes quartiers d'hiver à Bruxelles. L'armee «ll ; 
deux princes freres du roi, & celle de Ml 
le duc de Bourbon, formoient environ 15 4 | 
16 mille hommes; plus de la moitié compy 1 
ſoit un corps de cavalerie qui, dans les plz 1 
nes de Champagne avoit tonne juſqu'à i 5 
- detraCteurs ; cette armèe pouvoit très- aii 8 
ment rece voir une formation plus analogy 
à celle de Farmee Autrichienne; & jointe 
celle ci, elle augmentoit les moyens de d- 9 
- fenſe. Mais par une ſuite des 1nexplicably : 
. opinions que l'on avoit priſes fur les «nil 
grés, on aima mieux les reduire tout--com 
au denuement le plus abſolu & riſquer & 
perdre le Brabant, que de chercher à le ſail 
ver, en leur procurant les moyens de ſubſii 
. ter. Le licenciement fut prononce, & des co 
dont on pouvoit tirer un ſi grand part 
| Arent diſſous & epars dans un inſtant. 
Quel que fut le prétexte plauſible ou | 3 
e ſecret qui determina cette opération N 
toujgurs eſt- il vrai qu'elle preſenta aux yell 3 
des peuples , deja trop portes a FinſurretionMf 
un ſpectacle qui n'@toit aſſurẽment pas hi 


our ſoutenir & pour encourager leur fide: 
® ite. Une nobleſſe nombreuſe , de bons & hon- 
Þ tes bourgeois qui avoient abandonns lene 
ortune & leur patrie , pour leur religion & 


eor Roi, & qui s'etoient armes à grands frais 
WE our c{tablic Tune & pour ſauver Fautre, ſe 
Cooverent tout · a· coup fans ſecours & meme 
us aſyle. Si d'un cöts ils furent regus en 
rglatctre, en Hollande & dans pluſieurs villes 
oe! Empereur eũt la bonté de leur aſſignerz 
le Tautre , il y eut des ſouverains qui leur 
Waterdirent, non-ſeulement de s'arréter dans 
eurs Etats , mais meme de paſſer ſur les grands 
hemins. Paſſage , chevaux, auberges, voi- 
ures , tout, chez le prince ey&que de Wire 
ourg Etoit refuſe aux Emigres, mEme en 
ayant; & on ne ſavoit ce qui dans une 
Y pareille conduite etoit le plus honteuſement 
iolé, des interets de la ſouveraineté, des 
8 Premiers principes du droit des gens, de 
esprit évangélique, ou de la charité ehré- 
ienne. Les fidelles ſujets du roi que Von 
illoit condamner, Eprouvotent le meme trai- 
ement, ou en ẽprouvoient un plus dur encore 
chez le beau pere de ſes deux freres & ſous 
1 les yeux de ſa ſœur. Il ſuffiſoit d'avoir un 
Wpallcport de ſes gendres, d'avoir ſervi dans 
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leur armée, pour ne pouvoir ni re keen 
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ni paſſer dans ſes Etats. On pourra ſavoir 
un jour fi ce qui eſt arrive en Piemont & 
ce qui peut y arriver encore, n'eſt pas le 
fruit de ces conſeils, n'eſt pas le fruit quien 
attendoient ceux memes qui les donnoient! 
un monarque trop facile, & qui vouloient 
Eloigner deux le modele .importun d'une 
fidelite qu ils wann nullement diſpoſes1 
imiter. —_— 
Mais les peuples ne pouvoient manque:  Þ 
de faire ces obſervations. Deja peut-etre trop 
enclins, ou par foibleſſe ou par corruption, 
ou meme par le ſeul amour de la nouveaut i 
i embraſſer les opinions des Jacobins, ih 
devoient encore etre plut6t decides daus leut 
choix, en voyant la maniere dont pluſieur 
fouverains accueillotent ceux qui avoient 
defendu les droits de la ſouveraineté. Toutes 
les fois que Von placera le commun des hom: 
mes entre la perſecution & la revolte ; 'entte 
Fabandon de ſa fortune & celui de ſes 
devoirs ; entre la neceſlite d'etre vole ot 
voleur, victime ou aſſaſſin, il ne faut pu 
Sattendre a trouver le plus, grand nomb 
du Tote de la pratique de la juſtice, lork 4 
qu'on mettra de Tautre les profits de Tini 
quits - 
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g uité. Sil y a, peu d hommes qui, ayant à 
choiſir librement entre Jexercice ou I oubli 
de leurs devoirs, ſe determinent pour le pre- 
mier; il y en aura encore moins, lorſqu ils 
ſeront forces. de faire ce choix ſous empire 
de la ſeduction ou vo ls dee oh: la guile 
Fe vEnement a 3 be du Nord, au 
Midi les peuples avoient fait ces obſerva- 
tions & agiſſoĩent en conſequence., Les Jaco- 
bins leur dutent leurs ſuccès; & la fuite pani- 
que & prematuree. des armées de Nice & de 
Chambery confirmerent encore, & les Jacobins 
dans leurs cohquetes, & les peuples dans 
leur defection. Tout le monde ſait, & Mon- 
teſquiou (veridique une fois en ſa vie], avoue 
aujourd'hui, que sil eũt voulu paſſer le Mon- 
Cenis, il envahiſſoit le Piemont. Le renverſe- 
ment d'un trône illuſtré par cette foule de 
grands hommes qua produit la maiſon de 
Savoye, na tenu qu'a la delicateſſe de Mon- 
teſquiou; c'eſt bien le eas de dire qu'il, ae 
tenoit à rien. Je doute que le heros de Carpi, 
de Zeuta, de Petervardein eùt voulu s'en fier 
ſur un tel homme du ſalut de ſa maiſon. 
La marche de opinion etoit-la meme ſur 
le Rhin : & celle des Jacobins n'etoit pas moins 
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rapide. Cuſtine , maitre de Mayence & de Eu. 


forty aul lieu de braver inſolemment le Land. 

grave de Heſſe- Caſſel, dont heroique fermet, 2 
Jes fidelles ſujets & les troupes intrẽpides ot q 
fauve Allemagne, pouvoit revenir de "Fran. 
fort. ſur Armſtadt, Heilbroun, le duché de 

Wirtemberg & la Suabe. Si Varmee Autrichiennt, 
qui étdit alors dans le Briſgaw ne venoit point 
-arreter ſa marche, il lui prenoit tous ſe 
-magaſins , lui coupoit toate communication 
aver I Autriche anterieure, & choiſiſſoit les poſi 
tions les plus avantageuſes, dans un pays ob 
on n'avoit aucune force à lui oppoſer. Si 
Furmée Autrichienne, dont faiſoit partie la 
-divifion- Frangoiſe commandèe par le prin 
*#e Condé, quitteit les bords du Rhin pout 
venir au-devant de Farmée de Cuſtine „le 
paſſage de ce fleuve devenoit libre, ou du 
moins très- facile pour le duc de Bison; qu 
avoit pluſieurs camps en Alſace; & alors Far. 
mee Autiichienne ſe trouvoit entre les deus 
varmées Jacobites; dans une poſition om elle 
ne pouvoit tenir ; & forcee de faire une retraite 
Tongue & penible; dans laquelle elle eũt 6 
au moins tres-moleſtce par des ennemis qui 
ne laiſſoient derriere eux rien qui how le > 
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> Treves ; cette ville fans defenſe, ſembloit 
pouvoir echapper à ſon ſort; & elle füt 
Wailliblement tombee au pouvoir de armee 

cobite, ſi le courage & la profonde intelli· 
ace du prince de Hohenlohe & de M. de, 
aulieu, n euſſent ſupplee a tout ce qui leur. 
cquoit pour ſe maintenir dans une poſi- 

Ia aufſi critique. „ 
Mais c'ttoit en Flandres que * portoient 

plus grands coups; c'Etoit-la que Dumous, 
acquittoit à Gemmappe les promeſſes qu'il 
Poit faites à Verdun. Il avoit profité de la 
Waite concertée entre lui & le due de Brunſ< 
I, pour perſuader aux ſoldats republicains; 
e cette retraite Etoit une fuite. Juſques-la 
| t ſoldats n'ayoient pas meme ſoupgonne, h 
In 1 qu ils puſſent ſe meſurer avec Ven«, 
ri, mais qu'ils puſſent, Fattendre: Mais à 
wc Cs dans fes mEmoires, s cleve 
ceſſe contre les exemples que la Conven- 
va chercher dans Thiſtoire Romaine, ne 
la plus à ſes ſoldats que le langage d'un 
ain, On retrouve dans vingt endroits de 
lettres le rapprochement de Porſenna & 
Taruin. Le roi de Pruſſe Etoit deſigns 
le premier nom; & ſous le ſecond , ſous 
G 2 
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ces immanquable, parce qu'il ne. calcu 


cus dans te cabinet de Tamerian', cut 


= i 
celui de Tarquin le ſuperbe, qui defignoit. " 
C'etoit vous, vertueux & infortune mona 
que; vous a qui ce conjure perfide noi 
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aſſure, (x la verite ſar fon honneur ) qui 3 


vouloit rendre la liberté & la couronne. þ 1 JF 
fin, à force de dire 2 ſon armee qu'elle ill f 
Romaine, il vint à bout de le lui faire croi T3 

Et ici, quelque opinion qu on puiſſe a 
fur Dumourier, il faut convenir qu'il cn i 3 
noiffoit parfaitement bien le caractere dull 
dat Frangois, à qui une premiere vid 
donne prefque toujours & la force & la cs : 
tude d'en remporter d'autres. 

Ce fut dans ces diſpoſitions & au nom! 
la Republique, qu'il commenga & pourſun 
execution d'un vaſte deffein, auquel il iii 
manque que le ſucces. Dumourier erut ce 


que les diſpoſitions des peuples auxqueb 
promettoit la liberté. Mais il Eprouva bi 
tot qu'il avoit fait dans ce calcul une oi 
ſion qui devoit multiplier les obſtacles 
avoit oublje de calculer quelles &toient 
quelles devoient Etre de plus en plus les 
poſitions de ſes cooperateurs. Cet hon 
dont on nous a dit que les plans etoienti 


= ( 101 3 } a 
1 E auroit ſur ſes officiers & ſur ſes ſoldats le 
meme empire que ce fameux Tarare eut ſur 
es ſiens. Il crut que des uſurpateurs, des 
eccoliers, des aſſaſſins, des ſéditieux, qui 
| Wdepuis trois ans ne vivoient que de rapine 
„ de licence, auroient pour lui toute Vobeiſ- 
* ance qu'ils avoient refuſce à leur roi legi- 
lime. Mais le peuple aveugle qui a briſe 
oe fois le joug du devoir & de la raiſon, 
3 ne ſe ſoumet pas ſi abſolument à la volonte 
; f de celui qui le conduit ou qui l' gare, qual 
eerde totalement de vue ce que les factieux 
oi ont dit étre ſon interet. Et d'apres ce 
Vrnourier lui: meme, il faut convenir que ce 
eeuple Vavoit jugs comme Dumourier de- 
rande qu'on le juge aujourd'hui. II pretend 
dans ſes mémoires, qu'il connoiſſoit / impoſ- 
c bilite d'ctablir la Republique & qu'il vou- 
Wloit retablir la conſtitution de 1291. Or., il 
(cdit tres. naturel que les ſẽditieux, que ſur- 
bout les chefs des factieux, qui ſe connoiſ- 
ſent en hommes & qui avoient dũ étudier 
Pumourier, lui ſoupgonnaſſent le projet 
lancantir une republique qu'eux-memes ſa- 
Wvoient Gre impoſſible. Mais d'ailleurs, il 
n'*toit pas meme beſoin quꝰ ils penetraſſent 
es intentions. Leur conduite efit toujours 
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deèſordres de la liberté, n'avoient pu echai 5 
per au general des ſans-culottes ; & tout ce qu | 


Bonnet rouge au club des Jacobins, devoit bu 
Joi faire preſſentir qu aucun de ceux qu'il avi 
Ii fortement fecondes dans leurs in ſurrectiou 
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Et6 la meme, quand meme ils Iauroient e 5 
nuſſi attache à la Convention qu'il a vou Z 
"Sen faire croire ennemi. Il leur ſuffiſoit d 5 
voir ce qui Etoit à la porte de tout le mond 
que sil faiſoit les conquetes projetées, 
devenoit un citoyen beaucoup trop puiſlaM 
pour une republique naiſſante, & un H 
de factieux beaucoup trop à 'craindre Poli | 
les cooperateurs de ſes victoires. | 
Tes obſervations, confirmees par Text : f 


rience de tous les peuples qui ont vecuu 


milieu des troubles de la democratie' ou d 


lui Etoit arrive depuis le jour od il avoit pris 


& dans leurs excts, n'6toient encore diſps 
Fes a le laiſſer devenir leur maitre. | 
L'evenement le prouva. Les peuples ch 
leſquels on arrivoit, diſoit-on, comme lib | 
rateurs, ne trouverent que les plus cruei 
tyrans; leur erreur leur covita cher; mais a 
moins ils la reconnurent. Ceux des factieut | 
qui crurent que Dumourier vouloit Tenverl | 
la Republique 7 S'appliquerent & reuffizenti 


6 103 
faire naitre autour de lui des obſtacles per- 
petuels. Ceux qui le ſonpconnerent de vou- 
loir, comme il fa dit lui-meme au mois d'avril 
WS ſvivant, ſe faire declarer ſouverain ou pro- 
W tcccur des republiques de Hollande & de 
Brabant, chercherent & parvinrent à le per- 
dre dans Tefprit mème de fon armee ; qu'il 
pretendoit connoitre & qu'il ne connoifſoit 
pas. I! ne tarda pas à $'appercevoir que ſon 
entrepriſe devenoit tous les jours impoſſible 
en ſe prolongeant, paree que cette prolon- 
W cation donnoit aux peuples le tems d'appren- 
dre & leurs depends qu'on les avoit trompes, 
WH & i ſes ennemis le tems de lui preparer de 
nouveaux obſtacles. Il crut que ſa preſence 
W 2 Paris applaniroit toptes les difficultes , & 
W que rien ne refiſteroit a celui qui diſoit avoir 
fait fuir le duc de Brunſwick & qui venoit 
de conquerir la Belgique. Ce fut la le verita- 
ble objet de ce voyage, qu- il attribua à un 
autre motif, lorſqu'il voulut juſtifier le peu 
de ſuccès de ſon entrepriſe ſur la Hollande. 
Il n'ecrivoit apparemment ſes memoires que 
pour le peuple de Paris, pour cette tourbe 
populaciere toujours credule', quand par 
haſard elle n'eſt pas feroce, lorſqu'il a dit 
qu il Etoit venu pour ſauver la vie du Rok 
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Mais ce qui ſeroit reellement inconcevable, 
c'eſt qu'il fut venu a bout de ee ee 
impoſture à ceux qui ont ſemble la croire, 
lorſqu ils ont perdu un tems PRFFIen' 8 a trai. 
ter avec lui. e 3E 15 

Mais n anticipons point ſur les EveEnements 
 & reyenons dans cette borne ville de Paris, 
ou ſe .preparoit la plus terrible cataſtrophe. 
Il wentre pas dans mon plan de ſuivre tou. 
tes les cabales qui, par des motifs tres-diffs 
rents, s'accordoient, ſinon a condamner, 
du moins a juger Louis XVI. Quel que fit 
de ces partis celui qui devoit Pemporter, 
Teffet devoit en Etre le meme aux yeux de 
toutes les puiſſances, & ſur-tout aux yeux 
de celles qui avoient donné le manifeſte du 
mois de juillet precedent, ſous le nom du 
duc de Brunſwich , tous les outrages contre 
leſquels on avoit tonne dans ce manifeſte 
Etolent outrepaſlſes : on en preparoit de nou- 
veaux. Le comble du crime Etoit annonce. & 
demande. dans des petitions ſanguinaires, 
Cependant aucun ſouverain n'elevoit la voix 
en faveur du plus vertueux des rois. pret 4 
perir. Je me trompe; il en toit un qui com- 
poſoit avec la Convention uſurpatrice du trone 
de Louis XI. C toit comme lui le deſcen- 
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daat de Henri V & de Louis XIV; toit 
rheritier de Philippe V; il demandoit hum- 
blement à la Convention d'epargner la vie 
du deſcendant de Fe. Louis; de ſe contenter 
d'avoir briſe ſa couronne; de le laiſſer cher- 
cher un aſyle où il pùt finir ſes jours avee 
tranquillite; & il ajoutoit qu'a ces traits on 
reconnoitroit la generuſité de Ia nation Frangoiſe, 
Les autres ſouverains garderent le plus pro- 
W fond ſilence; & je ſuis force de convenir que 
ce ſilence valoit encore mieux qu'un pareil 
langage. Malgre ce langage, la generoſité de 
la Convention ſe trouva au- deſſous de ſa fero- 
cite; & le ſoixante & ſixieme roi de ce peu- 


| 150 ple, connu depuis ſi long- tems par ſon amour 


pour ſes ſouverains, fut juge, condamne, 
executè au milieu de 60000 bourreaux ſous 
les armes, de 500000 habitans, dont aucun 
neut la force, n' eut peut: ẽtre le deſir de ſe 
vouer ala mort pour ſe ſouſtraire a Vinfamie. 

Lorſque l'on ſe condamne a reflechir ſur 
cet affreux regicide, on ne peut deviner quel 
Interet ces factieux avoient à faire perir un 
prince dont la foibleſſe leur avoit ee ſi utile: 
Mais les monſtres qui conduiſoient cette 
revolution , ſavoient bien que pour maitriſer 
un peuple, & ſur tout un peuple dans anar- 


| (10s 4 
chie, il falloit parler à ſon imagination; nz 
falloit ''&tonner en le frappant par des coups 5 4 
fi extraordinaires, qu ils paruſſent au- deſſu WW 
de la force que ce pevple meme : Croyoit avoir 7 
confice à ſes chefs. D'ailleurs, la plipart des . 
hommes, ſur-tout au milieu du bouleverſe 
ment, jugent toujours ſur l VEnoment: che: 
eux , le ſucces d'une entrepriſe eſt ce quien f 4 
decide la juſtice; & pour eux le crime her 1 
reux eſt toujours Pheroiſme. | | 2 
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Si donc d'un cote-la mort de Louis Xi! 
pouvoit ſuſciter a ſes aſſaſſins de nouveau 
ennemis, elle devoit plus que decupler en 
leur faveur l'acharnement du peuple qui les 
regarderoit comme des hommes extraordi 
naires. Elle devoit dans celui- ei prodvire une Wi 
augmentation de ferocite' qui prendroit enfu Wi 
un caractere d'energie. Elle devoit enfin ereu-i 
ſer entre le peuple & le repentir, un abime 

qu'il ne paroĩtroit plus poſſible, & qu'il ne 
falloit meme jamais eſperer de franchir. 

Il n'etoit point de prince en Europe qui, 
quelles que fuſſent d'ailleurs ſes opinions 
morales & religieuſes, ne diit faire & ſuivre 
toutes ces reflexions pour le bien meme de 
ſes Etats, pour connoitre la nature & Teten 
due du mal qui pouvoit s' ẽtendre juſqu'i 
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loi . 11 le dut ſur- tout, lorſqu'il vit cette 
Convention de Ravaillacs , ſuivre toujours le 
mme principe, d'apres lequel le «ub des 
Jacobins avoit en 1792 fait declarer la guerre 
A Autriche & la declarer elle mẽwme tout-a-la- 
fois a I'Eſpagne, a V Angleterre. & a la Hol- 
lande. On devoit croire que ceux qui pre- 
noient un parti auſſi violent avoient pris des 
meſures proportionnees; qu'ils avoient deja 
entretenu & devoient entretenir encore, de 
ſecrettes mais puiſſantes intelligences dans les 


pays ou ils eſperoient parvenir. Ce moment 


toit donc celui on tous les ſouverains de- 
voient plus que jamais faire cauſe commune, 


ſoutenir le courage, relever les eſperances 


de leurs plus fidelles ſujets, en comptant au 
nombre de leurs plus zeles defenſeurs les 
Francois perſęcutés pour la cauſe de leur 
roi, & dègoncerter les projets des factieux qui 
travaillotent a ſeduire leurs peuples, en mon- 


trant que la mort de Louis V avoit con- 


glomere tous les interets , & que la cauſe de 
ſon fils n'etoit rien moins que deſeſperce. 

Il me ſemble que cette r&union federaliſte 
de tous les Rois, combattant d'une main 


leurs propres ennemis, & travaillant de Vau- 


tre à reconſtruire un trone renverſe » elit 
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tacle a cote du neveu de la Reine; & le 


rences, ne pouvoit & ne devoit pas croire 


donné à leur coalition autant d'avantages 
que la complication de leurs craintes, de leurs 
vues, de leurs ſoupcons reciproques leur a 
ſuſcite d'obſRacles & de difficultes. | 

Mais au contraire, il ſembloit que Von 
prit à tache d'éviter de parler de la fin tra. 
gique de Louis. Il ſembloit que l'on voulüt 
faire croire que ſa couronne Etoit, ainſi que 
lui, perdue ſans reſſource. On vit a Florence 
le miniſtre de la Convention qui venoit d'aſ. 
ſaſſiner le Roi, aſſis journellement au ſpec. Wl 


peuple, qui ne peut juger que ſur les appa- 


qu'il dit hair ou mepriſer le Ravaillac dipls- 
matique, que ſon ſouverain accueilloit avec 
une bonte auſſi familiere. 

Dans les preparatifs de guerre qui ſe firenk 
pendant Thiver, tout annoncoit Vintention 
d'attaquer ou de ſe defendre pour ſon inte- 
TEt particulier; rien ne portoit. le caractere 
impoſant d'une cauſe publique & ſociale. 
L'Angleterre, déja ſouveraine de toute la preſ. 
qu'isle de Inde, vouloit en écarter pour 
jamais juſqu'a la derniere apparence d'une 
rivalite qui deja n'exiſtoit plus: elle vouloit 
semparer des principales Antilles, dont les 
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malheureux Colons ſoupiroient après un ſou- 
verain aſſeʒ fort pour les proteger. Le cabt 
net de la Haye, pour faire taire les mEcons» 
tentements des banquiers d' Amſterdam , reclae 
mant ſous le nom de leur liberté, la paiſt 
ble jouiſſance de leurs tonnes or, leur mon- 
troit un accroiſſement de commerce & de 
richeſſes dans Vacquiſition de quelques isles. 
Le cabinet de Berlin, V ceil ſixé ſur Thorn & 
Dantzig, voyoit dabord dans la guerre pour 
jaquelle on lui demanderoit des fecours, Foc- 
caſion fare de s emparer de ces deux villes, 
tracoit ſur les reſtes de la Pologne les ſecon- 
des demandes qu'il feroit, lorſque ces deux 
premieres acquiſitions lui feroĩent accordees 
& garanties; & en preparoit encore d'au - 
tres Jorſqu'i] auroit obtenu celles-· ci. L'Au- 
zriche ne s'expliquoit pas fur ſes intentions 
ulterieures ; mais d'apres la declaration qu'elle 
avoit fait faire à Ratisbonne fur le traite de 
Munſter, on pouyoit fuppoſer à ces inten- 
tions beaucoup plus de latitude que peut- 
Etre n'en avoientelles en effet; & cette ſup» 
poſition ſuffifoit , finon pour detruire, au 
moins pour paralyfer fon union avec la Pruſſe, 
qui profiteroit de ce pretexte pour faire arri- 
ver trop tard, ou pour ne jamais faire agir 


% 
4 
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AMscvneut les troupes, que cependant ele 
ſe feroit exactement paier. Il n'etoit pas jul⸗ 
qu au cabinet de Turin, qui, avant meme 
avoir eſſaye de reprendre le comte de Nice 
& la Sauoie, ne ſpeculät ſur Vindemnite qu'il 
prètendroĩt, pour prix da brave déſintèreſſe! 
ment avec lequel if avoit ofs abandonner ces 
provinces aux Jacobins, qui Noſoient pas les 
attaquer, LEſpagne, a peu - près nulle par ſeg 
forces de terre, fubordonnoit fes forces mart 
times à la volonté du cabinet de Londres , 
dont elle ſuivoit en tout les impulſions: dans 
eette guerre, qui, pour elle toit uniquement 
de neceflite, elle ẽtoit trop noble pour vou- 
joir en tirer avantage , & * fotble a: s 
N avec vigueur. 

A autre extremite de EY Snake: au 
fond du Nord ; une grande ſouveraine' qui 
avoit toujours bien jugè la revolution. Depuis 
2791 ſur. tout, elle avoit toujours cherche a 
montrer à tous les gouvernements les dai. 
gers qui les menacotent tous. Dès qu'elle eũt 
reconnu que Guſtave envifageoit comme elle 
cette revolution: ſociale, & qu'il prẽtendoit à 
I honorable miſſion de commander le royal 
raſſemblement qui devoit ecraſer les factieux, 
elle avoit fait ſa paix avec lui. Cette paix 


1 4 1 1 + ge”: 
Wrivoit 6 conclue en peu de jours; elle mẽma 
a voit applani toutes les difficultes devant le 
eros qui devoit tre le vengeur de la ſociẽté 
oumaine. Depuis que les Rayaillacs de Stoc- 
olm, paiẽs par ceux de Paris, eurent Ste à 
WW Ezrope celui dont elle avoit droit de tout 
: attendre , & que la marche tardive & rẽtro- 
rade du prince qui commända à ſa place, 
Nat montré a l Europe effrayee tout ce qu elle 
evoit craindre, Catherine avoit deplore plus 
oe jamais leloignem ent qui s oppoſoit à ef. 
cacité des ſecours qu'elle eüt voulu donner. 
ais toute fa conduite vis à-· vis des autres 
Wuiſances, le langage noble & prononcs 
5 u employoient ſes miniſtres dans leurs lets 
es & leurs notes officielles; ſa conduite vis“ 
vis les freres de Louis XI, pres deſquels 
5 Ile avoit envoyé un miniſtre acerédité 3 
Wxcmple qui ne fut ſuivi que par Guſtave}, 
2 nfin, les offres de ſervices, de ſecours pecu- 
ares qu'elle faifoit faire aux gentilshom-. 
es <migrts , prouvoient aſſez quels £toient 
ſeatiments ſur cette! fatale revolution. 
ais en meme tems, cette grande princeſſe 
ſe diffimuloit pas quelles pouvoient Etre 
Ws ſuites d'une guerre entrepriſe par des 
chouſiaſtes ou des ſcelerats., qui navoient 
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qu un but contre des puiſſances dont les int 
rets'Etoient ſi varies. Elle congut la royal WW 
& bienfaiſante idée de recueillir chez elle lu 
victimes Eparſes de Phonneur & du de voi 
& d'ctablic a l'autre extremite de ſes Etat 
cette colonie noble, qui à trois ou quatt 
cents lieues de ſa capitale, offriroit le model 9 
de la fidlitè que l'on doit à ſes ſouverain WM 
Auſſi- tot que cet offre fut connu, la pu 
mechaite,, mais en meme tems la plus inept i | 
politique, sen ſervit pour annoncer quiil a | l 
avoit plus en France ni royauté, ni eſpuſ 
de la rétablir. Les chemins, juſqu alors fa 
mès avec une cruelle exactitude a tout «i 
qui portoit le caractere d'emigres , fur 
declares ouverts pour tous ceux qui ve 
droient debarrafler les puiſſances de la wh 
importune de ſujets fidelles, redemandulf 
leur religion & leur roi; & le licenciemen| 
de la diviſion Frangoiſe aux ordres de M 
prince de Conde fut envoye & public. 
Mais en offrant à la nobleſſe Frangoiſedt . 
poſſeſſions dans ſes Etats, ( imperatrice de Ri 7 
fre croyoit bien que cette nobleſſe n'y vie 
droit que lorſqu'elle auroit perdu toute «pil 
rance de relever le trone de Louis XVI. L : 
fonds qu'elle avoit enyoyes pour fournir al : 
fi 


7 ( af 5. 

2 frais de la tranſmigration, dans le cas of elle 
auroit lieu, éteient laifſes à la diſpoſition de 
Mgr. le prince de Conde, pour en faire Tuſags 
: | qu'il croiroit le plus utile a la monarchie Fran- 
%. Le motif, ou du moins le pretexte 
donne au liceneiement, Etoit la depenſe qu en- 
trainerbit la ſolde de cette diviſion. On fit 
tomber ce pretexte par Foffre d'employ er à 
cette depenſe les fonds donnes par Timpe- 
ratrice. Dun autre cote, le roi de Prufſe 
paroiſſoit diſpoſe à incorporer dans ſon armee 
pluſieurs des corps qui compoſoient cette 
diviſion, pour les ſubſtituer aux troupes des 
Cercles. On calcula que cette diviſion tien- 
droit toujours dans Varmee Autrichienne la 
place d'une autre qu'il faudroit Egalement 
: paier; & de cette combinaiſon, moitie. de 
x caleul, moitiè de politique, reſulta Fordre 
Jae conſerver la diviſion Frdngoiſe, ordre qui 
Warciva quinze jours après celui du licencie- 
nent. | | 

W La portion de Ia nobleſſe Frangoiſe, qui 
Wpar-la ſe trouvoit appellee a combattre con- 
re les aſſaſſins de fon Roi; ne vit peut. etre, 
Inne dut voir alors que Foccaſion de le ven- 
er. Mais les motifs qui avoient d'abord 
mene le licenciement, puis la conſeryation , 
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ttoient trop connus pour ne pas laiſſer le ply 
grand doute fur les intentions que Fon pou Ml 
voit avoir relativement à la France. 

Le moment ' approchoit ot il alloit Eire 
facile de juger definitivement ces intentions 
Quoique Pavidite de Cuſtine eũt fait manquet 
une partie du plan de Dumourier, celui -· d 
n'en pourſuivoit pas moins ſes projets ſur li 
Hollande. Maeftricht toit bombardee , & ſou i 
peu de jours alloit Etre obligee de fe rendre. i 
Deja Breda & d'autres places fortes ouvroient 

a Farmee regicide le chemin de Rotterdai, 
On comprit enfin de quelle -importance i 
Etoit de ſauver la Hollande , dans laquell 
Dumourier auroit trouvé des milliards ; on ſt 
pour Parreter les plus prompts & les plus grand 
efforts. En moins d'un mois, le prince Cobouy 
delivra Maeſtricht. fit Evacuer la Holland: & 
te Brabant. Jamais un plus brillant debut ne 
promit des ſuites plus heureuſes; quand tout 
a-coup il s'arrèta pour negocier avec un et 
nemi, qui ne pouvoit plus ſe defendre , 6 
perdit un tems irreparable , pour laifferi 
Dumourier la gloire d avoir trompe, en fit 
mois, les deux plus fameux generaux d 
Europe. Jiĩnvite ici mes lecteurs a lire les M. 
moires de ce Dumourier. A travers le romm 
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de ſes intentions, on voit la verite du denue- 
ment abſolu on étoit ſon armee,, de la divi- 
fion , de Vindiſcipline,, de la defection qui y_ 
regnoient : il Etoit ptus qu'evident qu une 
armee qui, dans cet état, venoit d' etre obli- 
gee de reculer de trente ou quarante lieues, 
ne pouvoit ſoutenir les efforts d'une armee 


Vvictorieuſe, bien organiſce & bien com- 


mandée. Il étoit Evident qu'en ne donnant 
aucun relache aux troupes nationales qui dé- 
ſertoient par compagnies, ni aux troupes de 
ligne, dont les unes etoient Cirondiſtis , les 
autres Jacob ſtes, qui toutes manquoient de 


vivres & de munitions: on repouſſoit infail- 


liblement tous ces regicides deſunis juſques dans 
le centre du royaume „dont ils auroient laiſſe 
ſans defenſe les principales frontieres, & où 
ils auroient portè dans tous les partis un trou - 
ble & un deſordre , qui ſe ſeroit encore mul- 
tiplie par la terreur. Il eſt impoſſible de pre- 
voir juſqu'où auroit Ete Je mouvement con- 
vulſif que cette fuite precipitee eat produit 
dans Paris, où deux partis principaux ayoient 
mutuellement jure leur ruine. 
Car dans cette guerre, f elle eũt &tE reel - 
lement dirigee contre la Convention Natio- 
nale, les operations militaires auroient tous . 
H 2 
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une partie du plan de Dumourier, celui. d 
men pourſuivoit pas moins ſes projets ſur l 


à Farmée regicide le chemin de Rotterdam 
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ttoient trop connus pour ne pas laiſſer le ply 
grand doute ſur les intentions que Ton pou 
voit avoir relativement à la France. 

Le moment ' approchoit od il alloit tr 
facile de juger definitivement ces intentions 
Quoique Favidite de Cuſtine eũt fait manquet 


Hollande. Maeſiricht Etoit bombardee , & ſou 
peu de jours alloit etre obligee de fe rendr. 
Deja Breda & d'autres places fortes ouvroient 


On comprit enfin de quelle importance i 
Etoit de ſauver la Hollande , dans laquele 
Dumourier auroit trouvè des milliards ; on ft 5 
pour l'arrèter les plus prompts & les plus grand 
efforts. En moins d'un mois, le prince Cobour 
delivra Maeſtricke , fit Evacuer la Holland & 
te Brabant. Jamais un plus brillant debut nt 
promit des ſuites plus heureuſes; quand tout 
a-coup il sarreta pour negocier avec un et 
nemi, qui ne pouvoit plus fe défendre, & 
perdit un tems irreparable , pour laiſfer 
Dumourier la gloire d'avoir trompe, en (is 
mois, les deux plus fameux generaux d 
Europe. J invite ici mes lecteurs a lire les M- 
woires de ce Dumourier. A travers le romm 


= 


E regnozent © il etoit plus qu evident qu'une 


viagorieuſe, bien organiſee & bien com- 
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io ſes intentions, on voit la verits du dẽnue- 
ment abſolu ou Etoit ſon armee, de la divi- 


fion , de l'indiſcipline, de la defetion. qui y 


armee qui, dans cet état, venoit d<etre obli- 


gee de reculer de trente ou quarante lieues, 


e pouvoit ſoutenir les efforts d'une armee 


andée. II étoit Evident qu'en ne donnant 


aucun relache aux troupes nationales qui dé- 
q ſertoient par compagnies, ni aux troupes de 
6 ligne, dont les unes étoient Cirondiſtis, les 
autres Jacobiſtes, qui toutes manquoient de 
vivres & de munitions : on repouſſoit infail- 
iblement tous ces regicides deſunis juſques dans 
e centre du royaume, dont ils auroient laiſſe 


ſans defenſe les principales frontieres, & où 


8 ils auroient portè dans tous les partis un trou- 
bie & un deſordre, qui ſe ſeroit encore mul 
Wtiplic par la terreur. Il eſt impoſſible de pré- 
voir juſqu'où auroit Ete Je mouvement con- 


vulſif que cette fuite precipitee eũt produit 


; dans Paris, ot deux partis principaux avoient 
mutuellement jure leur ruine. 


Car dans cette guerre, ſi elle eũt ẽté reel - 


Bement dirigee contre la Convention Natio- 
nale, les operations militaires auroient tou- 
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ce qu' i faudra dire un jour, fi l'on veut ut 


pondrai que ſi c'eſt 1a ce qu'il a voulu faire, 


3 
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jours ag ſe combiner d'apres celles des fig 
tieux, qui ſe diſputoient un peuple toujoury 
decide d'avance en faveur du parti le pln 
atroce. Cette marche politique eũt eu dt 
grands avantages, ſur · tout à Finſtant de Fer 
cuation de la Belgique ; mais pour cela il auroi 
fallu qu'un premier principe fit Etabli parmi ls 
puiſſances *belligerantes ; il auroit fallu qui 
fat reconnu qu aucune d'elles ne faiſoit |; 
guerre à la France, mais que toutes, au non 
de la ſociete, faifoient une guerre ſolidaire} 
la revolution ſociale. C'eſt peut- Etre ce quai 
cune puiſſance ne penſoit, ce qu'ancune 1 
deſiroit, cequ'aucune puiſſance du moins ne 
vouloit dire la premiere; & c*eſt cependant 


jour terminer cette guerre fans ſigner Jaded 
truction de tous les principes & de tous la 
gouvernements. 

En vain, me diroit- on, que ceſt ce qui 
voulu faire le prince de Cobourg, lorſquiil: 
commence à traiter avec Dumourier. Je te 


il a pris le moyen de faire directement l 
contraire. On ne me niera pas, & en tout ca 
je prouverois par trente paſſages des Me 
moires de Dumourier, que ce citoyen gener 


{ 17 x 
n 'avoit plus aucun pouvoir ſur ſon armee, 
ni aucune force A oppoſer à ſon vainqueyr; 
que n'ayant point derriere lui darmęe de 
reſerve pour le ſoutenir, craignant de sen: 
ken dans des places $ of il ſe ſeroit trouy "6 

à la merci de ſes plus grands, ennemis, x 
navoit aucune poſſibilité de réſiſter? al "armee 
Autrichienne , & de reorganiſer_ la denne. Tou- 
tes les chances etotent donc en faveur de la 
premiere; & ceux qui ne ſavent pas que la 
fauſſe politique ne fait j jamais ge qu elle doit 
hire, durent croire que Parmee victorieuſe : 
profiteroit de tous ſes avantages : on convien- 
dra du moins que pour jouer des avantages 
auſſi demantres contre F incertitude des pro- 
meſſes donnees par un ſeul homme, il falloit 
que le perſonnel de cet homme, ou que les 
Wmoyens qu'il diſoit avoir, donnaſſent non- 
ſeulement des vraiſemblances, mais des aſſu. n 
Wrances poſitives, Comme la confiance que | 
on a donnee à cet homme a ete la cauſe de 
tous les malheurs qui ont termine la campa. 
gne, dont les commencements pre ſentoient 
les plus heureux preſages ; Je. ne puis me diſ. 
penſer d'entrer à ce ſujet dans quelques 
details. 

Quand } je dis We Pon a devoit trouver qvel· 
H 3 | 
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| me qui vouloit etre cèlebre, & qui n aun 
&e que fameux , tout devoit inſpirer la plus 


| promettoit alors ce qu'il ne pouvoit tenir, ol 
faire. C'etoit dans le premier cas, un fan. 


les deux, un ſeditieux , avec lequel on devoi 


faire avec une armee , qui étoit alors enthou 


| victoĩre un trait de plume, le pouvoit- il ay 
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ques aſſurances dans le perſonnel de 2 
rier , avant de ſe fier à lui; je n'entends pat 
ler que de ce qui, dans ſon perſonnel, pou. 
voit influer ſur la negociation ; dans cet hom 


1 


grande méfiance. 
Le prince de Cobourg wignoroit pas com 
ment année precedente Dumourier avoi 
trompe le duc de Brunſwick ; comment il li 
avoit promis que le Roi ſeroit mis en liber, 
auſh-tot que les armees combinees Aurojent 
Evacue le territoire Francois; ou Dumouie 


il promettoit ce qu'il toit decide à ne pa 
ron ; dans le ſecond, un fourbe ; dans tow 
craindre de traiter. En ſuppoſant contre toute 
vraiſemblance qu'il eũt Ete veridique au moi 
de ſeptembre 1792, ce qu'il n'avoit pas pu 
ſiaſte de lui, & a laquelle il avoit donné l 
mois de mars 755 „avec une armce qui 


fuyoit, & qui navoit plus ni chef, ni mags 
ſins, ni diſcipline? Ce rapprochement toi 


- 119 ) 
aiſe à faire: il eſt impoſſible qu'il n ait pas 
ee fait par le prince de Cobourg; il eſt ega- 
lement impoſſible de eroire que ce prince ait 
voulu menager une excuſe au duc de Brunſe 
wich, en ſe laiſſant tromper comme lui: 

Dumourier ne pouvoit pas prouver qu'il 
eüt fait en faveur de Louis XV une demar- 
che à laquelle on pit ajouter foi. Depuis 
ſa mort, il avoit toujours commands les 
troupes de la republique regicide : il pre- 
noit lui - meme l' honorable titre de general des 
Sans culottes; il vouloit Etendre juſques dans la 
Belgique & la Hollande leur empire ou le ſien. 
Rien de tout cela ne provoquoit Fepanche- 
ment amical de la confiance; & lon eſt en- 
core a y chercher les motifs de tous ces 
W t<moignages de bienveillance , d'eſtime & 
damitié, que le modeſte uſurpateur de la 
Belgique pretend avoir recu du frere & des 
principaux generaux du ſouverain de cette 
meme Belgique. | 

Aucun d'eux ne pouvoit oublier que toit 
Dumourier qui, au printems de 1792, avoit 
fait declarer la guerre a I Empereur : que cet 
ami ſi zele de la Conſtitution de 1791 avoit 
fait proſcrire, & avoit remplace un des pre- 


mers; Createurs de la Conſtitution, J impuiſſant 
H 4 
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miſſionnaire du plus ſaint das devoits” * 3 Gue: 
cet eunemi des Jacobins, avoit fiege'.dang 
leurs clubs comme miniſtre ; que cet ennemi 
de la republique Vavoit ſauvee au mois de ſep. 
tembre precedent, Favoit: ſervie avec zele 
& activité; lui avoit donne un plan pqur 


conquerir une partie de I Italie, tandis quil 


vouloit lui- meme Etendre ſa, domination jul. 


qu'au Texel; que les mècontentements qui 
laffectoient depuis quelques tems contre la 


republique, ne portoient que contre ceux qui 
Fempechoient de l'affermir, en le gẽnant dans 
Lexècution de ſes plans; qu'il n'avoit Jailſe 
paroitre ces mécontentements que depuis qu'il 


ſavoit que cette republique avoit refolu ſa 


perte: qu'en ſuppoſant qu'il ett réellęment 
Fintention de renverſer l'iograte republigue 
dont il ctait le fondateur, cette operation ne 
pouvant ſe faire par ſa valonte ſeule, il alloit 
favoir s'il pouvoit compter ſur celle de ſes 
officiers & de ſes troupes ; qu'jl.ctoit impoſſi 
ble qu'un gouvernement qui permettoit aux 
ſoldats le brigandage & l'inſubordination, ne 
fat. pas mieux ſervi par eux, que le general 
qui voydrait le detruire; qu'on devoit aſſez 
connoitre. les Jacobins pour Etre ſùr qu ils 
avaient entrętenu, autour du- général qu "ls 
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vouloient perdre, des intelligences dont Peffet 
devoit etre immanquable; enfio queen ſup- 
ant encore contre I'Eyidence, que Larmee de 
; Dumourier eũt la meme yolonte que! lui 3 Tetat 
apquel elle etoit. redpite , lui otoit tous les 
moyens d' execution, 1 05 | 
[1 ſuffit de lire les Memoires. deja cites g 
pour voir que ſans le premier arrangement 
verbal, fait entre le colonel Mack & Dumou- 
| rier , celui: ci ẽtoit perdu ſans reſſource: il dit 
expreſſè ment, que cette convention eretes £toit pour 
lui abſolument neceſſaire ; 5 que ſon armee diminuoit 


a tout moment; qu'il i avoit preſyque plus de mu- 
nition ; & que dans une attaque il eũt ere infaillible- 
ment abandonne. Si cette convention étoit fi 
avantageuſe a Varmge vaincus, elle toit dong 
toute entiere au dé ſa vantage de l'armèe victo- 
rieuſe. Cette propoſition eſt 6 Evidente quelle 
ne demande qu'A etre expolte, Auſſi Dumourier, 
{car ceſt toujours lui que je prends pour 
guide] ſentoit-il fi bien combien ces retards 
etoient nuiſibles à Parmee imperiale, qu'il 
prenoit toujours ſes precautions contre elle. 
Il ſe connojffoit trop bien, pour pouvoir ima- 
giner que, ſur ſa perilleuſe parolę p le prince 
de Cobourg voulut perdre des avantages auſſi 
certains. Il s attendoit toujours A etre Attaque 
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| fuppoſer que le prince de Cobourg ait pu igno- 


pour ne pas connoitre leurs ſecretes inclina 


* 
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& pourſuivi,, , parce_ qu il devoit Tetre. 1 
ordonnoit de couper les ponts, denlever les cha 
riots & les chevaux : il ſavoit que fi LE Cing, 
tes Imperiaux avoient merche ſur les deux camps 
Frangois, ils auroient detruit Iarmee, ou auroien 
au moins ramaſſes des bataillons entiers., 
Comme on ne peut pas raiſonnablement 


rer les avantages certains qu'il perdoit dans 
cette negociation , & Vinvraiſemblance qui 
y avoit a en eſperer quelques fruits, il faut 
croire qu'il avoit des raiſons ſecretes : & l 
proclamation du 5 avril nous les a fait con- 
noĩtre. | = = 
Dumourier, perdu ſans reſſource aupres de 
la Convention, ſans autorite & ſans moyens, 
au milieu des debris epars d'une armee vain- 
cue par la diſette , la terreur & la. diviſion; 
Dumourier trop inſtruit pour ne pas ſentir que 
la Republique ne peut pas ſubſiſter , trop fac- 
tieux pour tenter de retablir le royaliſme, & 
trop initie dans les diſpoſitions politiques 


tions, n'avoit d'autre parti à prendre que de 
les faire ſervir à ſon profit: il s'offre done 
pour retablir cette conſtitution cherie , il fait 
bien que le gouvernement Etabli par cette 
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conſtitution n'a ni action, ni enſemble, ni 
autoritè: mais il lui ſaffit que ce gouverne- 
ment puifſe non pas marcher , mais ſe trainer 
pendant quelques mois, pour que celui qui 
aura eu lair de le rẽtablir puiſſe avoir le temps 
& les moyens d'en preparer un autre , dont 
alors il pourra ſe flatter de devenir le chef. 
En conſequence , Dumourier ſans armee , pro- 
poſe de conduire une armee a Paris; Dumourier 


au milieu de rẽpublicains Girondins , & de 


republicains Jacobins propoſe de Sen ſervir 
pour detruire la rẽpublique; Dumourier, con- 
nu depuis plus d'un an, pour Fennemi de- 
clare des Feuillans , propoſe d' aller à Paris 
retablir la conffitution qu'il a detruite. A ce 
mot, tous les obſtacles diſparoiſſent: Veſpoir 
auſſi chimerique qu'injuſte de voir renaitre 
la conſlitution, rèunit tout - a - coup le vain- 
queur & le vaincu. Le general des aſſaſſins 
de Louis XVI, eſt appelle, dans une procla- 
mation ſignee Cobourg, le genereux ; la conſti- 
tution, qui a bouleverſe la France, ebranls 
tous les Etats, & fait du trone d'un Roi le 
premier gradin de ſon éEchafaud, eſt dite pou- 
voir ſeule rẽparer les malheurs de ce meme 


royaume. Sous quel Roi? Cela ne ſe dit pas 


encore. Le ſort de la conſtitution , Etablie de- 


(124 1 
ö puis dix- huit mois , & abattue depuis fix 4 
eſt bien autrement intereſſant que la ſuccef. 


Gon hereditaire d'une maiſon regnante depuj | 


huit ſiecles. On peut laiſſer à Dumourier le 
choix de couronner a ſon gre, ou le fils de 
Louis le bienfaiſant , ou celui de Philippe Ra: 

vaillac. Mais on ne peut pas manquer de ſailt 
avec empreſſement ſes offres de retablir une 
conflitution , qui detruit & la religion & la 


nobleſſe : on a bien refuſe aux freres de Loui | 
XVI, de leur donner quelques troupes auxi. 


liaires pour les aider à le remettre ſur le tröne. 


Mais Paigle des Ceſars va s'abaiſſer ſans rou- 


gir, pour ſuiyre le bonnet de la liberté; & 
Pheureux Cobourg va fe reduire à devenir auxi- 
liaire du republicain Dumourier , devenu conſ- 
titutionnel. | 3 

A ce prix on conſent à ne point faire de 
conquètes; on veut bien laiſſer la France 
entiere, pourvu qu'on y laiſſe une conſtitution 
qui puiſſe y perpetuer les defordres & Vanar- 
chie; & en effet, quel demembrement pour- 
roit jamais lui porter un coup auſſi funeſte ? 
On confie a Dumourier lui meme le ſoin de 
rediger ce nouveau manifeſte ; il y parle de 
lui · meme avec toute la modeſtie d'un auteur. 
Dumourier prete ſon ame ; Cobourg prete ſon 


Ts 


4 as |) 

nom; & de cet accord, reſulte racte monk. 
trueux que l'on intitule Proclamation. 

Quelle terrible lumiere, cet acte repandif 
W tout- à- coup? Elle étoit viſible pour tous les 
peux, en rapprochant cet acte de la correſ- 
W pondance imprimè e dont j'ai parlé plus haut, 
on ſe convaine que les intentions n' ont point 
change : que cette conſtitution , que Leopold 
diſoit avoir Eté librement acteptee par un 
Roi captif, que Fon difoit Etre le væu de 
la plus ſaine partie de la nation, eſt reellement 
celle que Ton veut donner à la France. On ſe 
convainc que c'eſt pour elle que les armes 
ont marche au mois d'ao#r 1792 , parce qu'on 
ne peut croire que la meme puiſſance eũt 
voulu detruire au mois de ſeprembre'ce qu elle 
veut retablir au mois davril, | 
Telles furent les douloureuſes refltextons 
que dut faire à la lecture de cette funeſte pro- 
clamation , je ne dis pas tout bon Frangois , 
mais tout homme attache à ſon Gouyerne- 
ment, convaincu des premiers principes & 
des premiers devoirs de la ſociété; mais à 
peine avoit- on eu le temps de faire ces re- 
flexions, qu'une ſeconde proclamation vint 
ajouter encore à la douleur de homme lage 
qui liſoit dans P'avenix. 
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La proclamation du 5 avril, redigee pat 
Dumourier , n'avoit point été concertée avec 
les autres puiſſances; celles-ci vouloient bien 
peut-ctre reduire la France à accepter la conf. 
titution , mais elles ſentoient combien il toit 
imprudent & impolitique d'annoncer. publi. 
quement cette intention. L' Angleterre , qui 
Etoit enfin parvenue A ſe faire declarer la 
guerre, n'ttoit nullement diſpoſée à n'agir 
que comme auxiliaire, & à renoncer d'avance : 
a des conquetes ſires & projetees de ſi loin; 
ct autres conſiderations, quelques regrets da. 
voir ſignẽ precipitamment , ſe joignirent peut. 
etre encore à des motifs fi determinants. Un 
congres ſe tint a Anvers : Dumourier n'y fut 
point appelle. Ses promeſſes furent eſtimeesa 
leur juſte valeur; ſes facultes pour les executer, 
Evaluces comme elles devoient Tetre ; el. 
a · dire au- deſſous de zero. Une ſeconde pro. 
clamation fut encore dictèe au prince de 
Cobourg , qui ſigna les volontes du congres, 
comme il avoit ſignè celle de Dumourier. Dans 
celle · ci Etoient deux objets principaux; 
Toffre des ſecours pour retablir la conſlitution, 
& la declaration qu'on ne feroit pas de con- 
quetes. Dans la ſeconde, le premier de ces 
objets eſt paſſè ſous ſilence, & on ne peut 
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gueres ſe perſuader que ce ſoit un oubli; 


fautre, neſt point oubliè; il eſt expreſſement 
change ; & comme il ſeroit trop 'Evidemment 
injuſte de dire que Fon va faire des conque- 
tes, on remplace ce mot par celui d'indem- 


"nite. On a voulu voir cb autres differences. 


dans ces deux proclations; je n'y en al 
jamais vu qu'une: car du moment qu'apres 
avoir dit dans une premiere proclamation 
qu'on vouloit retablir en France la conſtitu- 


tion, on ne diſoit pas, dans une ſeconde, 
qui devoit detruire la premiere, qu'on Vote 


loit retablir en France, la monarchie : pour 


W quiconque entend le langage diplomatique 7 


il Etoit clair que Fintention n' toit pas chan- 
gee; & que ſeulement il paroiſſoit plus * 
dent de n' en point parler. 

Ce neſt pas que, fi les puiſſances euſſent 
redone à la France ſon Roi legitime , & ſon 
antique gouvernement, elles n'euſfent pu 
tres. juſtement demander quelques indemni- 
tes, qui pouvoient meme ſe combiner avec 
les moyens de maintenir entr'elles une paix 
durable. Dans ce cas, & ſous ce point de vue 0 
1 eüt mal connu les veritables interets de fa 
patrie, celui qui auroit cru que la France ne 
deyoit pas, au prix de quelques ſacrifices , 


(as). 
facheter ce vigoureux | temperamebt qui 
ſous les rides apparentes d'une vieilleſſe tou 
jours vènèrable, lui laiſſoit toute l'energie d: 
Fa virilitè; mais ici ce ne font plus des ſaen 
fices, ce ſont des conquetes ; au prix deſquelles 
il faudra racheter Vimpuiſſante conſtitution, qu 
laiſſera & la France un royaume de membro, 
& un gouvernement vicieux. eee 
Ainſi ces deux proclamations levent tom 
les voiles, & font connoitre le véritable but 
de la guerre. Qu' on les rapproche du mani 
feſte donné quelques temps auparavant : es 
trelles & lui, il s'eſt done Eccoule un demi 
ſiecle? Non; il nes'eſt pas meme Ecouleun 
an. Le peuple rebelle que l'on menagoit alors, 
eſt donc rentre en lui- meme ? Au gontraire, 
il eſt devenu plus violent & plus atroce: Li 
famille royale que l'on alloit delivrer eſt done 
libre? Non; le Monarque a peri ſous le fer 
d'un bourreau; le meme echafaud attend ſos 
Epoufe & fa ſœur: le meme fer eſt leve fur 
fes enfans , & il n'eſt plus queſtion Veux ; & 
Fon affecte de n'en point parler; & la fille de 
Marie Thereſe eſt oublice dans les cachotsde 
la Conciergerie. 

Marie - Thireſe , vous, dont le nom fen 


commande l'attendriſfement & Vadmiration, 
quand 


1 ny) 
3 quand vous àvez fign& le traits de Verſailles; 
W quand vous avez aſſuré la paix de Empire, 
Neo uvoiſſant les deux premieres® maiſons de 
Europe; Vauriez « vous cru que vous alliez 
ſigner Parret de mort de votre fille? Votre 
Wocndre a peri, & on ne le venge pas; votre 
ie va perir, & l'on évite de prononoer ſon 
nom; & l'on parle de conquetes: Ah V.c'etoit 
Welle qu'il falloit conquerir; c'etoit elle qu'il 
fanoit delivrer*: elle attendoit en ſilence ce mo- 
ent qui n'eſt jamais venu pour elle: elle meurt 
itime; peut · ètre d'une erreur ſi naturelle, 
& qu'elle ne ſe pardonneroit pas de navoir 
as commiſe, Elle attendoit de vos ſucceſ- 
eurs, elle en devoit attendre ce qu'elle eũt 
ttendu de vous · meme. Elle a dũ croire 
nv'heritiers de votre grande ame; ils ſenti- 
dient comme vous, que l' energie ſeule peut 
auver les ſouverains & les empires: qu'ils 
epouſſeroient tous ces conſeils, auſſi enne- 
ps de leur gloire que de leur veritable inté- 
et; qu' ils verroient que leur honneur, leur 
Wevoir, leur ſüreté exigeoient d'eux de gran- 
les actions dans une grande criſe; & qu in- 
lependamment des liens du ſang, le fort de 
x couronne & de ſa vie tant deſormais eſſen- 
iellement lie à celui de la couronne & de la 
I9 


| ( x20 ' 
vie de tous les ſouverains, & à celui & 
toutes les focictes:, il fe: feroit pour elle unt 
reunion efforts irreſiſtibles.. 
Oui, ib ſe fera de grands efforts, mais il 
ne ſeront pas irre ſiſtibles. Pourquoi ? parc 
qu'ils ne feront pas unis. Pourquoi? parce 
que les deux proclamations mettant les puil 
fances & portee de connottre leurs vues my: 
tuelles, elles Soceuperont chacune de eur 
vues partieulieres: aucnne d' elles n aura d 
vues geiierales.: Ce ne ſera plus une guene 
ſociale faite à la revolution ſociale, une guent 
que tous Jes peuples doivent regarder comat 
une-fage-croifade , du ſucces de laquelle d 
pend-{'exiftence de la ſociete- entiere; ee ſen 
une guerre de pluſieurs puiſſances feparement 
armèes contre une, s embarraffant peu de pro 
longer ſon agonie, tant qu elles croiront pon 
voir en profiter; la coalition ne ſera plus qu'ut 
mot :ala dhviſion fera reelle; le parti des fi 
tieux ſe ſimplifiant de plus en plus, a meſur 
que les interets de ſes ennemis fe compliqut 
ront; ih fentira que Ton triomphe depend di 
fecter une grande aſſurance, & il attribuen 
a» for gouvernement 4les reſſources ſans non 
bre que lui fournira la e aaa a ſs 
ennemis. 03-41 95 
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Ces ae e a gchevetent dong de 
changer entierement la direction des choſes, 
& fermeteut tous les chemins qui Irene 


conduire à terminer la gue tte. 


L Autriche $'0Ecupa- a conquètir ee 
qui devoient couvrir les villes des Pays-Bas, 
dont Joſeph Il avoit fait . les _ 
gationss. 1 

IL Angleterre ada PR 145 5 dis une 
entrepriſe ſur. Ja.Corſe , & fit manquer la « cams» 
pagne par la tentation de prendre-Dunkergue. 
La - Prufſe, ne voulut pas que ſes troupes 
ſerviſſent a augmenter le pouvoir de Aus 
ricke ;- elle les fit agir, tant qu'il ne fallut que 
teprendre Mayence & le Palatinat 3 mais elle 
ne voulut pas prendte Landau; mais elle fit 


_ differer Pattaque! des ligaes de Meiſſembourg: 


mals elle. vouloit , quapres les avoir forcees , 
on s'arrèta ſur la Lauter, toujours: dans la 


ctainte d'ouvrir I Alſace aux Autrichiens. 


Le peuple Frangois vit alors quon cherchoit 
a le conquẽrir: cette ſeule idée lui rendit ſa 
valeur & ſon Energie naturelle ti} y joignit 
celle quꝰ acquierent immanquablement des 
ames électriſees pendant cinq ans par tous 
les frottements d'une revolution fans exem= 


ple: il entend it dire. qu on vouloit le Vain. 
13 
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cre; & il repondit qu'il ne ſeroit pas vaincy, 
Il voulut montrer que fa bravoure ẽtoit à lui; 
ceun, qui parmi ce peuple /'n'6toient pas 
ſuſceptibles de cette force de ſentiments, 'on 
qui combattoient malgre/eax, aimojent- en | 
core mieux monrir de la main d'un ennemf, 
que de la main d'un bourreau} La defertion 
ne leur offrant d' autre fort que de ſervit 
dais les armees combinées, ſans favoir pour- 
quoi, & pour qi; ils ne defertoient pol; 
ou deſertoient 'peu. 

| +Malgre tant de fautes ncvamuſces , ; qui 
ande avoient la meme origine, la Conven- 
tion eut un moment d'mquittude , lors de la 
priſe de Toulon; mais cet EvEnement , qui 
pouvoiti etre fi marquant & fi decifif;, ne ſer- 
vit qu'a-donner- une nouvelle preuve du peu 
d'accord des puiſſances, & de cet inexplica- 
ble attachement pour la conſtitur ion. 

La ville avoit été rendue par les conflitus | 
tionnels ; & ſous pretexte de temoigner quel⸗ 
que reconnonffance à des rebelles, qui avoĩent 
mienx aimé ſe donner à Fennemi, que de 
riſquer- la gvillotine, on efit pour eux des 
menagements & des égards. L'6veque de 
Toulon, averti d'abord de fe tenir pret à y 
revenir, ne put obtenir d'y paſſer. A la verite, 
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on prit poſſeſſion de la ville au nom de 


Louis XVII ; ce fut là que le nom de cet en- 
fant Roi fut prononce pour la premiere fois; 
il ne Tavoit point encore été, & il ne le fut 


pas ailleurs ) mais bient6t I Angleterre chan- 
gea ſa declaration; & apres avoir dit qu'elle 
gardoit cette place pour la rendre à la paix 


a Louis XVII, à exemple de la ſeconde 
proclamation de Cobourg, elle parla de gage 
& dindemnite. Les Emigres , ſur un premier 
avertiſſement, ſe rendoient en foule a Genes 
& à Livourne ; il eut été aiſe d'en raſſembler 


a Toulon plus de trois mille; ils ne purent 
jamais y penetrer, qu' en très · petit nombre, 


& par une eſpece de ſurpriſe. 
Pendant ce tems, le Neſtor des rois $'&toit 


mis lui-mème A la tete de ſes troupes. Ce 


noble exemple avoit été recompenſe par le 


ſucces. Deja le roi de Sardaigne n'etoit plus 
qu'aà une lieue de Nice: un petit corps d'ar- 
mee Autrichienne avoit paſſe le Var: Vicłor. 
Amedee ſollicitoit à Vienne des ſecours plus 
efficaces & ne les obtint pas. Sls fuſſent 
venus, ils euſſent decide un grand change- 


ment dans le midi de la France, L'armee regi- 
cide, obligee de quitter Nice devant une 


armée victorieuſe, ne pouyoit effectuer fa 
„ 


( 14 ) 
retraite , ayant devant elle les Aurrichiens auy we 
ordres de M. de Strafoldo & les troupes qui re 


toient | a Toulon, Cartaud ne pou voit plus re, er 


ter devant cette ville & ne pouvoit pas plus 
ſe defendre dans Marſeille : la defaite de ſon, d. 
armee changeoit le ſort de Lyon & ;nfleig | fa 


ſur celui du Languedoc. Tous ces avantages, Wl ® 
4 dont la baſe ẽtoit aſſuree par la priſe de Tou- T 
lon ont eEte perdus; que dis-je ? ont £te chan, 
gES en calamites. Pourquoi? Parce que I An | In 
gleterre a voulu modifier a ſon profit la pre. le 
miere declaration qu'elle avoit donnee ; parcs ct 
que fon amour, intereſſe pour la conſtitution 
de 17915 vu avec peine le parti du roya- q 
liſme, Je parti de la raiſon & de I'honneur Lt 
reprendre le deſſus, & toutes les adminiſtra- Wil ” 
tions conſtitutionnelles s'aneantir elles-memes. it 
au mois de novembre 1793, & avoir la noble la 
audace de rougir de leur trop longue exi- 
tence; parce qu'elle n'a pas voulu former au n 


roi de france une armee Frangoiſe & recevoit 
trois mille Emigres qui uſoient leurs derniers 


moyens pour voler dans une ville ot ils enten- & 
doient prononcer le nom de Louis XI; parce, d& 
que le cabinet de Vienne a conſtammentrefuſs. 3 


d' envoyer ay roi de Sardaigne les ſecours, | 
efficaces que cette annee il a te oblige den- te 


( 13 } 
voyer pour couvrir le Milaneg; parte que ce 
refus a fait conjecturer qu'il avoit voulu met - 
tre ce ſecours à trop haut prix, en profitant 
de cette circonſtance pour s agrandir encore 
derriere le Teftn ; enſin, parce que les puiſ- 
ſances n'ont point voulu reconnoitre! M. le 
Regent, qui <toit * . la "_ de. 
Toulon. n 
Telles ſont les ee fauſſes- au 
injuſtes, contre leſquelles on a jou à T daun 
le ſort de Italie, & on joue depuis trois ans 
celu1 de Cp . „ 
Sur le Rhin, la fatale Ane des armees 
quiſe diſoient combinees, produiſoit comme 
cela devoit etre, d'auſſi triſtes effets. M. de 
Wurmſer , apres Ere reſté pendant un mois 
inactif a trois lieues de Strasbourg, & s'&tre 
laiſſe le mois ſuivant attaquer tous les jours, 
avoit fait une retraite precipitee'; dont la 
ruine du Palatinat fut la conſequence. © 
Pendant ce tems, une plus belle perſpec- 
tive paroiſſoit a l'autre extremite de la France; 
K Thonneur, le devoir & la loyaute, avec 
de moindres efforts, ann de plus 
grandes choſes. iz 
Au nom de la religion & du wi, un parti 
ſe forme & s augmente tout-+-coup. Sa naif- 
14 
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lance, ſon exiſtence, ſon accroiſſement, ſes 


ſucces, tout eſt miraculeux. Il n'a ni armes, 
ni poudre; ni chevaux, ni canons; mais i 
ſait qu'il trouvera tout cela chez ſes ene 
mis; il les attaque, ies bat; & chaque vi 
toire lui donne le moyen d'en remporter une 
autre. Deja la Vendée eſt aſſez redoutable pom 


que les regicides envoyent contrelle une nom 


breuſe armee; c'eſt une diverſion puiſſante 
qu'il faut fomenter avec ſoin. Mais la Ye | 
dee dit & publie qu'elle ſe bat pour ſon toi, 
pour Louis XVII; & les puiſſances veulent 


-Eviter de prononcer un mot qui gene: app 


remment leurs projets. Elle reconnoit le regent 
& le lieutenant general du Royaume; & auprs 
des puiſſances il n'y a point de regent ;il.ny 


a point de /reutenant-general ; qui ſait meme 


sil y aura un royaume? Ce parti, dont les 


ſucces, dont les efforts pouvoient étre f 


avantageux à la- coalition, puiſqu'ils dimi 


nuoient le nombre de ſes ennemis, demande 


A etre reconnu & on ne le reconnoit point, 


II ſollicite des ſecours, & on ne lui en envoie 
point. Il redemande ſes princes, & tous les 


chemins leur ſont fermes. Enfin , lorſque: fon 
voit · que ce parti ſurmonte tous les obſiz 


eles, on prepare un armement, non pas pour 


<a . 
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je ſecourir, mais pour le commander. Les 
ſucces d'une arme rayaliſte paroiſſent auſſi a 
craindre que ceux de Farmée rigicide; pour 
les arreter,, il faut les reduire a n' tre qu une | 


armée auxiliaire. Ce noble motif, toujours 
appuye ſur la meme. politique, determine à 
prẽparer un armement pour la Fendee ; elle 
detache une partie de ſes forces pour le rece- 
voir; rien n'arrive; ſes forces diviſces s pui- 
ſent & deperiſſent : ce vain appareil de ſecours 
ſemble n'avoir te qu'un moyen invente pour 
la pendee's & cette promeſſe devient pour elle 
pire qu'un reſus. 

Ainſi ſut ſouillee la fin de la campagne 
de 1793. Le genie envieux de la politique 
perdit tout ce que le genie militaire avoit 
fait & ce qu'il pouvoit faire encore. Si apres 
la repriſe du Brabant & la deſorganiſation 
totale de Varmee patriote, le prince de Cobourg 
ne ſe füt pas arrete pour negocier avec le 
general des regicides ; s' il eũt vu que la pre- 
tendue converiion de ce Jacobin ne tenoit 
qu'a la crainte de la guillotine; $'il Vent laiſſe 
expier ſes impuiſſantes jactances en ſe debat- 
tant au milieu des conſtitutionnels „des Briſſo- 
tins & des Maratiſtes; s'il n'eiit pas perdu a 
ſigner un Eloge de la conſtitution, le tems 
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quil-pouvoit . ſi utilement pour pen 
dre & les conſtitutionnels & les republicains; 
6 il eũt aſſez reſpecte- fon rang & ſon nom 
pour ne pas dire qu'une conſtitution; (qua- 
paremment il n'a jamais lug) Etoit la ſeule 
choſe qui pit ſauver la France apres avoir 
cauſe ſa ruine; ſi a: cette Epoque les puil 
ſances s etoient  expliquees nettement ſur |; 
monarchie Frangoiſe; fi, en un mot elles 
avoient voulu convenir entr'elles qu'elles ne 
faiſoient la guerre qu'à la Convention, la Con. 
vention Etoit detruite; la royaute £toIt rèta · 
blie en France & la tranquillite en Europe. 

On ſuivit une conduite toute oppoſee; & 
la Convention, echappee i un danger qu'elle 
avoit du croire inevitable , employa le tems 
que l'on perdoit pour donner dans [interieur 
une action plus vive & plus rapide à un gou⸗ 
vernement dont la complication avoit jul. 
qu' alors entrave la marche. N 

Le changement qui ſe fit alors dans la 
revolution Frangoiſe doit avoir trop d' influence 
ſur la politique, il en a une trop terrible ſur 
la ſociete, pour que je ne m'attache pas à 
en montrer la cauſe & a en faire en 
les effees. 

—— rompant les liens d une — 
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jreuſe, on rappelle a l tat de nature les individu- 
qui la compoſent , Linvincible nature reprend ſon 

premier empire; elle les rappelle à Letat de guerre, 
Es droit du plus fort. On ne peut plus faire 
I parler les Ioiæ, quelies qu elles ſoient, devant une 
populace a qui on à dit qu elle ſeule pouvoit les 
faire & les ditruire : on ne peut plus faire pan 
donner Linegalitè des fortunes par la majorite du 
puple , qui ne voyant que cette inegaiite ſur la 
urface quelle a nivelèe, eft par cela meme plus 
impreſſes de. Paneantir. ': © N 
La royaute, le clerge, la nobleſſe 4010560 
tombes ſous les coups ſeditieux des conſti- 
wtionnels + eux-memes Etotent tombes ſous 
les coups des Jacobins, Mais parmi ceux. ci; 
[irrefragable loi de la nature devoit bientöt 
produire la diviſion, des que la crainte d'un 
ennemi commun ne reuniroit plus leurs forces. 
Les uns vouloient jouir ſans trouble de la for- 

tune qu'ils avoient acquiſe; ils avoĩent pour 
eux tous ceux des proprietaires qui, apres avoir 
lortement aide à la revolution , tant qu elle n'as 
voit dẽpouille que le roi, le clerge & la nobleſſe, 
voulotent Parreter des qu' ils virent qu elle me- 
nacoit I'ariftocratie de la propriete. Les autres 
vouloient conſerver ſurle peyptt l empire qu ils 
i£toient acquis en luĩ donnant une pre miete 


! 
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impulſion. Ils ne le pouvoient \qu'en abn. 
donnant eux-memes a un mouvement qui 
avoient impriméè „ mais qu'iis ne Pouvoen 
-diriger. Ils avoient pour eux le ſecours eff, 
cace de toutes les claſſes indigentes; & commy 
celles- ci ſont toujours plus nombreuſes, 
comme cette conteſtation levee entre |, 
Jacobins ne pouvoit ſe decider que par h 
Force, les Maratiſtas eurent en leur faveural 
que Ton appelloit alors la raiſon ; les Briſ 
tins ſe trouverent plus foibles en calcul & 
ſuccomberent. 

Ce combat, beaucoup la deciſf , bea 
coup plus important que les inutiles jour 
nees de Maubeuge & de Weiſſembourg , eut lie 
au mois de mai, c'eſt-)-dire, dès que l 
fot remis de la premiere terreur qu/avoieit 
inſpiree les premiers ſucces du prince dt 
Cobourg. Pendant qu'il ouvroit la trancht 
devant Valenciennes, tes Maratiſtes conque 
roient toutes les propriẽtés de la France, 6 
preparoient le meme ſort à tous les prop 
taires de V Europe, Quoiqu' ils fuſſent bien 
| decides à n' exe cuter aucune conſtitution, i 
decreterent pour la forme, une ſeconde (d- 
tion de celle de 1791, dont ils 6terent fin 
plement les noms de oi & de monarcli. 
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Mais 11 peine fut · elle Uecretee, gde d declas. 
ferent que juſqu's nouvel ordre, le gouver- 
gement ſeroit revolutionnaire. Ce mot une fois 
rononce & ſoutenu par des armes de ſans- 
ulottes, mit dans les mains de Marat & de | 
es ſucceſſeurs, Vargent, les perſonnes & les 
proprietes , tout fut en'74quifttion, Le viſir de 
u republique 'Frangoiſe ſe fic apporter à ſon 
hoix lor, les contracts ou la tete de ceux 
Wil proſcrivoit. Le peuple, qu'on avoit 
me pour abattre la royauté, fut déſarmé 
jour Etablir le plus terrible deſpotiſme. Dif- 
ids, departements!, municipalites, tout 
emeura ſans pouvoir ou dans 1'inaQtion; cette 
achine ſi inextricablement compliquee , ſe 
mplifia tout-a-coup;'& les tables de la nou- 
elle loi, ſurnageant ſur un fleuve de lang, | 
t trouverent reduites à ces mots ſeuls: 
aſſacre des PR , Ne des: pros: 
metes, DH. > nes #2 

En tragant l'année dee dans he "mo 
liſſement de la monarchie, le tableau de la France 
cette Epoque , Vauteur indiqua, comme je 
as aujourd'hui, la'cavſe du triomphe des 
eratiſtes contre les Briſſotins. Il annongaque 
e triomphe dureroit juſqu'a-ce qu'il ſe for- 
lat entrieux deux partis ; · il dit que cela 


7 


Danton a ètè ecraſè par Roberſpierre 5 & ce nou· 


1 
- anfiveros' avant pew; & que le parti le ply; 
violent l emporteroit encore; à moius que le 
| iceds des forces 6trangeres.ne changeaſſent 
ou ne continſſent la maſſe du people. Leys. 
nement à juſtifiè de qu'il avoit lud avace 
dans /ordre irreſiſtible de la nature des chaſe, 
Les forces étrangeres n'ont point eu de ſuc. 
ces; les puiſſances n'ont pas meme. penſe! 
changer la maſſe du peuple: au contraire, 
elles ont paru craindre ſon repentir; les Au 
tiſtes ſe ſont ſubdiviſes en deux partis; ib 
ont eneort trouve de nouvelles nuances dans 
la ſetlèrateſſe; la plus fanglante a préyaln, 


veau monſtre, pres de qui Neron eùt été trop 


humain & Caligula trop ſenſible, a fait per 


dant un regue de quelques mois, , tomber 


mus de tetes que taus les tyrans reunis de 


toutes les annales du monde. (aa 
Si les cabinets de Europe ont eu le ma- 
heur d' etre inſenſibles à tant de deſaftres, 


Lils n'ont pas: fremi-en voyant chaque jour 


deux colonnes du Moniteur changees. en Nec 
loges ,. & dans leſquelles les ages, les ſexes, 
les crimes & la fidelits font We dy 


JAP | 


( Voyer lu not ba fin de lere. 1 3 


e 
moins, avant de projeter une troĩſieme cam. 


pagne, auroient · ils di etre frappts de la force 
qu acqueroit chaque jour le gouvernement 
qu'ils avoient laiſſe établir; qui ne pouvoit 
ni ſubſiſter ni ſe conſolider que par la guerre ; 
qui ne fouffroit plus ni un meticr, ni un 
citoyen qui ue füt pour la guerre; & quĩ, 
dans tous ſes plans, ſoit dattaque , fort de 
defenſe , ſpeculoit toujours ſar. one profuſion 
d'hommes & d'aþgnats. watt oof 
Toutes ces conſiderations leur nt wo, 
fenttes dans une foule de memoires, particu- 
liers. Elles furent ſortement articulfes par un 
homme dont, ſar ce point. ſeulement, it falloit 
adopter les vues & les prineipes. Mais Iam- 
dition & la cnpidite_ne veulent rien voir 
que ce qui flatte leurs efperances.. Elles raps» 
portent tout a la jouiſſantce arif ce 
qu'elles n'ont pas encore, de ce que peur 
tre elles n auront jamais. Le plan de la troĩ- 
heme campagne fat fait d après ces coupables 
| donnees. On changea les points diattaque; 
mais ja politique reſpective des cours ne 
changea point; c'eſt dire afſez ce qu'il falloit 
en attendre. L Autriche refuſoit towjonrs de 
leconnoitre le roi de France & le Regent ; elle 
ne vouloit point g expliquer ſur ſes preten- 
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fiohs. La Pruſſe redoutoit toujours de la pan 
de T Auuriche, un accroiſlement dont rien ne 
determinoit la meſure. D'apres cela, la'Prufe 
cherche des pretextes pour retirer ſes troy. 
pes: elle marchande la ſüreté de VEmpire. 
E' Angleterre'offre & promet des ſubſides; les 
troupes Pruſſiennes reſtent, mais elles n 481 
ſent point; ; celles qui devoient venir ſont 
encore attendues; trois mois s '6coulent; tous | 
les Pays-Bas ſont envahis; oute la rive gau. 
che du Rhin eſt fortement menacee ; & Fen. 
nemi que l'on croyoit une , "0 
Tons: reläche. | : l 
On ne peut plus aujourd'hui que depforei 
les calamites fans nombre dont la retraite de 
Verdun & la meſintelligence des cours ont te 
la cauſe immediate. Mais au moins faut 
voccuper de prevenir les nouvelles calamites 
qui en ſeroient encore les — 28 
On doit reconnoitre”, & je crois avoit 
prouve, qu'une politique vicieuſe a fatilits 
tous les ſuicets des regicides Coſmopolites & leur 
a procure des moyens immenſes. On ne doit 
plus enviſager la revolution comme on a fait 
trop long: tems, d'après des vues perſonnelles 
& paſſageres; it faut ta voir telle qu'elle eſt, 


dans un poĩut de vue general : il ne faut plus 
dire 


s 5 » 5 
ale la revolution Frangoiſe, parce que cæ des 

ne lui ooVient plus:; il faut dire, la Anu: 

tion ſociale: le jour on ce nog fexa entefu 


& adopt dans les cabinets; je diraĩ que la 
révolution ſera finie. i el tome 
Tai rempli le plus rapidement qu'il m'a été 
poſſible, la penible carriere que je m'etoiĩs 
tracee. Pendant quatre Epoquess je me ſuis 
traine douloureuſement au milieu des crimes, 
des folies, des fanſſe tes . de 
ments du cœur & de ? eſprit humain. It n'etoit - ' 
pas en mon pouvoir de decrire fans indi- 
gnation ce A quoi je ne puis penſer fans hor- 
teur; Emotion de Tame paſſe neceſſairement 
dans le ſtyle: Fecrivain peut avoir Fair de 
Fexageration , lors meme qu'il eſt au- deſſous 
de la realitè: la chaleur, la vivacité, la har- 
dieſſe de ſes expreſſtons peuvent nuire quel. 
quefois à F effet qu'il voudroit produire ; paree 
qu'il eſt dans la nature de Phomme de ſe 
tenir en garde contre tout ce qui femble. 
vouloir ſubjuguer fon opinion. 
Avant done de conelure, & pour comple. | 
ter cet ouvrage, je crois devoir placer ici 
und analyſe nue des premiers - principes du 
droit des gens dans la guerre & dans la paix; 


je crois de voir offrir froidement à mon lec · 


K 


1 N 
* fear: des verites 


tcutes reflexic 
 Hiſpiremr 


particulieres. Si elles lui en 
kqoes-unes, il s attachera dau. 
tart plus à bes teflexions, qu alors elles ſeront 
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3 ib lle d olier ns on 
1 bo tes: ters qui, ee avoir etæé 
etablis par quelques ſages, ſont reſtés à peu- 
prèes concentres dans le cercle de la vraie 
pPhiloſophie. Peu d'hommes en ont recher- 
ché l'examen; en ont ſuivi le developpe- 
ment, ea eut fait Vapplication ,”'parce que 
les circonſtances dans leſquelles ils ſe trou- 
voient nei les appelloient pas à approfondir 
certaines væritès qu ils ont toujours regar- 
dees comme purement ſpeculatives: & on 
ne s'occupe gueres de ces ſortes de verites/ 
quand om n'y eſt ſtimule par aucun interẽt 
preſent. Mais ces principes devroient ètre le 
manuel ordinaire: des ſouverains, parce que 
tous les jours les ſouveraius ont intèrẽt & l 
maintenir & à les ſuivre. Cet interet augmente 
en proportion des coups que des ennemis puiſ-. 
ſants portent à des principes dont la rigueur 
les importune ; alors il faut y attacher plus 
lortement que jamais: ce ſont les dernieres 
ancres-f fur leſquelles peuvent encore fe tenir 
= 


4 


ſur des mers — 1 he 
Ainſi; nant quiil g vum es ee n 
17 qui changeoient la forme du goover. 
nement, mais qui en laiſſoient un queſcon- 
que dans telle ou telle partie du globle, il 
aura pu ſuffire d examiner les droits des ſous 
| vorajns & des ſojets; & de les rapprocher de 
leurs, devoirs. Cet enamen aura pu meéme 
n tte ſait que chez le peuple dont peut · tre 
oncagravoit le ſort en lui parlant de liberté. 
Si ce peuple s eſt trompé dans la théorie & 
dang1la; pratique des principes qulon lui a2 
en peſis ou; exagérés, cette erreùr aura pu 
ne tomber que ſun lui; Texpërienes & le mal- 
heur auront pu le ramener à la vérité dont 
oa avoit voulu Feearter. Pendant ge tems, 
une politique auſſi fauſſe dans ſes vues qu in- 
juſte dans ſes moyenus, aura pu chereher à f 4 
profiter des troubles de ce peuple, caleuler 


d'après eux ces avantages momentanès qui 
ſeduiſent les ames avides & trompent les 
Petits genies; & comme elle n aura pas voulu 
ſe voir menacee des memes dangers; elle aura 
pu les croire plus éloignès * 3 ne Z 
1:etojentals en effet. 

Telles ont mw tontes les revolutions ants : 


depuis quatre . i ; AT dans les annas 


les de / Europe. Les memes. fautes, les memes 
intrigues, les memes crimes ont varie les pro- 
jets , les moyens , les Evenements & les ſuccts; 
Tel ou tel peuple, tel ou tel monarque, telle 
ou telle portion d une grande monarchie., 
a change la forme de ſon gouvernement, 
mais il lui en eſt reſts un. Sa revolution 2 
pu attaquer ou compromettre les droits & ley 
devoirs reciproques de ſes chefs & des indi- 
vidus qui compoſoient ſon état ſocial, mais 
elle n'a point attaque la ſociete generale, elle 
en a reſpectẽ les plus fermes & les plus anti- 
ques fondements : & f la chaleur des fac- 
tions a developpe quelquefois des principes 
faux & dangereux, la difficulte des commu- 
nications, le peu diinteret que les autres peu- 
ples attachoient a ces Evenements & A leurs 
cauſes, devoient empecher les progres. du 
poiſon ou les rendre moins prompts & moins 
ſenſibles. | 8 

Mais à la fin d'un ſecle od le commerce, 
les ſciences , les arts auroient rendu univer- 
ſelles toutes les connoiſſances, toutes les decou- 
vertes, toutes les tentatives, & par conſe. 
quent toutes les erreurs , Sil arrivoit une 


revolution qui, pour changer je gouverne· 
K 3 


— 
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ment Pune ſocicts, MI bon feulement | 


cette ſociẽte, mais les premieres baſes de toute | 
ſociete , quelle qu'elle fut, depuis que les 
hommes le ſont rafſembles. Si Penvabiſſement 


des proprietes , les aſſaſſinats & Path&iſme 


Etoient les fondements de fa nouvelle exif. 


tence; ſi ces trois crimes de leze-humanite, | 


devenus les trois premiers textes de ſa legis 
lation, étoient ſoutenus par tout ce que la 


tyrannie a de plus ſanguinaire & la ferocits. 


de plus barbare ; ſi elle mettoit au nombre 


de ſes droits celui de ſuſciter ou d'entrete- 


nir des ſeditions & des revoltes par-tout on 


ſon interet, ſon caprice & ſa baine voudroient 
en répandre le germe; fi cette revolution 
arrivoit chez un grand peuple dont les rela- 
tions fuſſeat immenſes; ſi ce peuple avoit 
lui: meme provoque une guerre generale & 


viole les traités ſur leſquels repoſoit le droit | 
public des plus grandes nations, pour arri - 


ver par- tout où ſes armes pourroient pené- 


trer, portant d'une main fa nouvelle doc- | 


trine, & de Þ autre le fer & le feu; alors, 
certes alors, il ne ſeroit plus prudent, diſons 


mieux, il ne ſeroit plus permis d'enviſager | 
fa revolution comihe une variante dans ſon 


— & de le juger d'apres des 
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waximes as 1. | particulieres, L Etat, | 
le miniſtre , le ſouverain qui, dabord aurbit 
commis la back de la regarder ſous ce point 
de vue, commettroit un crime il. perſiſtoit 
dans ſon erreur, & un plus grapd encore, 
s il perſiſtoit a la propager, n'importe dans 
quel deſſein. Comme cette revolution” n "at. 
taqueroit pas ſeulement les droits & les ints- 
rets de ceux qui en ſeroient ou les agents ou 
les victimes, ce ne ſeroit plus Jes principes 
fur leſquels_&toit établie cette ſociets parti- 
culiere qu'il faudroit examiner', ce ſeroit ceux 
de la ſociete entiere, parce que la ſociete 

entiere ſeroit attaquꝭ e. 5 | 
Toute ſociete a une forme quelconque de 
gouvernement : tout gouvernement eſt inſ- 
titue pour le bonheur des hommes qui lui 
' ſont ſoumis ; donc tout ce qui peut aſſurer 
leur bonheur, fait partie de tout ae 
ment. „ 
Mais l'bomme eſt un ans Bornd, ſujer a 
[ignorance & a Verreur, comme toutes les intelli- 
gences finies : les foibles connoiſſunces qu'il a, 
il les perd encote comme ctlaiure” fenſible : 1 
devient ſujet 4 mille paſſions.” "Uni tel etre non 
voit d tous fes inflants oublier fon Crtateur ; Ditu 


Fa rappelle a lui par les loiꝶ de da religion. Vn 
X 4 


0 ü 1.52 " * 
451 ere pouvort a tous les inſtants $ "ublier lui mm: } 


Faiz, pour vivre dans la ſacitte, y Y pouyoit 


oublier les autres; les legislateurs Pont rendu 4 
fee par. les loix politiques & civiles (a]. 


Le meilleur gouvernement ſera donc celui 
Yb. ces trois ſortes de loix ſeront entr'elles 
dans raccord le plus parfait que homme 


puiſſe atteindre. Il deviendra moins bon S | 


Plus vicieux, a meſure que cet accord dimi. 
.Puera ; & enfin le peuple chez lequel il.n/exifs 


tera plus, n aura plus de gouvernement; ce 


ſeront des hommes raſſembles par le haſard, 
la vengeance, la haine & la terreur; mais ce 
ne ſera plus une ſaciete, 

Je ſupplie mon lecteur de s arreter fur cetts 
| ;yerite : elle eſt auſſi utile qu'evidente. 


Qui dit ſocietè, ſuppoſe n6ceſſairement des 


Fnent qui dit rapports, dit les combinat- 
ſons reſpectives des différentes qualites avec 
_ Jeſquelles exiſtent les tres entre qui ces ap- 
ports ſont &tablis. Or Thomme étant par ſon 
eſſence un Etre religieux; par ſes ſentiments 
po 8 tre moral.; | i005 ſes relations, un ner aud 


«„ [ 
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I Jes phaloſophes [ 4. ont qyerti par les air de la morale, 


tn; 3 


en ſociete ſans le concevoir ſous. tous ces 
rapports; on ne peut les detruire ſans detruire 
Jes liens qui l'attachent a la ſociete meme , & 
conſequemment ſans la diſſoudre, 

Tous les gouvernements connus des peuples 
polices ont EtE fonds ſur ces rapports; ja- 
mais on n'a fepare ce que l' homme doit au 
Createur de ce qu'il fe doit a lui: mème, de ce 
qu'il doit à ceux avec leſquels il vit. Une le- 
gislation combine en ſens inverſe de ces rap- 
ports, loin d'etre le code de l' homme civi- 
liſe , ne ſeroit pas mème celui des peuples 
que nous nommons ſauvages: elle tranſpor- 
teroit dans 'etat de ſociete , les beſoins, les 
ſacultẽs, les actions de tout Etre anime , vivant 
dans un état de guerre. 

De cette verite, heureuſement inattaqua- 
ble, naiſſent les devoirs & les droits de l'hom- 
me focial : il a acquis avec ce titre le droit 
de faire ſervir Iordre general à la conſerva- 
| tion de ſa perfonne & de ſa propriete : mais 
il n'a acquis ce droit que ſous la condition 
expreſſe & coercitive de reſpecter & de ſuivre 
fordre general qui le protege. Ses devoirs 
ſont donc en &quilibre avec ſes droits ; ce 
neſt qu'en rempliſſant les uns, qu'il peut 
FRETCET, les. Nuten | 


I TÞ 
1 pourra donc y avoir un tems, od il ne 
E plus etre ſoutenu, on meme il devra 
etre rejetè par l'ordre qui le protegeoit. C'eſt 
lorſqu'il en aura, autant qu'il etoit en lui; 


detruit ou attaquè | harmonie; alors la ſociete, 


dont il etoit membre, ne peut plus le regar. 
der comme faiſant partie du tout dont 1a 
medite ou tente la ruine : elle ſera vis - A. vis 


de lui en &tat de guerre, parce qu'en cher. | 


chant à la perdre, il. lui a donne le droit de 
chercher a fe conſerver; la loi naturelle, da- 
cord avec la loi politique, donnant A tout 
etre attaque le droit de ſe defendre. 

Tes principes ſont evidents : on peut, dans 
une ſocicte bien conſtituce, ne pas fixer fur 
eux une attention habituelle ; (nous avons 


vecu ſi long-tems au milieu de fair, ſans en 


connoitre la peſanteur & les effets) mais de 
qu'on les examine, ils paroiſſent familliers! 
or, on a interet, on eſt force de les exam. 
| ; lorſque la ſociete eſt troublee; & alots 
x 25 de notre exiſtence politique ſe trouve 
conſiſter dans des verites uſuelles, qui ju 
ques-la n'avoient jamais été objet de nos 
recherches, parce qu'elles ẽtoient journell 
ment la ſource de nos jouiſſances. 


Les differents Etats qui | compoſent laſocit 


e 
humaine ayant entr' eux des rapports, ebm 


s individus qui compoſent chaque ſociete, 


doivent avoir entr'eux un droit general ; 3 
comme CES individus ont entreux un droit 
particulier; celui · ci eſt etabli pour le bien 
de chaque ſociete particuliere; celui-ta , pour 
le bien de la Tociets générale; & ce ſera ce 
qu'on appelle le droit des gens. 6 . 


Les memes preuves que je viens d' employet | 


trouvent encore ict leur application; & ſi ou 


ne peut concevoir la plus petite ſociẽté ſans 


des rapports, conſequemment ſans des loix 
qui en fixent I'uſage & l'etendue, il eſt ega- 
lement impoſſible de concevoir la ſociẽtè de 
plubeurs peuples , ou du genre genre- hu- 
main, ſans un droit univerſel. | 

De quoi ſera forme ce droit des gens qui 
fait union des nations? Des rapports quꝭ elles 
ont entr elles; mais ces rapports des nations 
ye peuvent Etre en eppoſition avec les qua- 


lies necefſaires des Etres qui les compoſent. 


Ces Etres ſont par- tout religieux, moraux 
k politiques; & ces trois points étant leurs 
premiers rapports, ſeront auſſi les W 
baſes de leur union. | | 

En effet, le bon ſens dit qu'on ne peut 
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ſe repreſenter une union d'@tres religieux; 
vivant ſans religion; d'etres moraux, vivan 
| fans principes de morale ; d' etres Politique 
vivants en ſauvages.” = 

Si ce ſont la les baſes de Y ſociete * 
maine, tout Etat qui les attaque ſe ſepare dt 
cette ſociets; car il rompt lui - meme les lien 
qui Pattachoient a elle; mais comme ce 
liens etoient pour les autres ctats les meme 
que pour lui; il a donc, autant qu'il pow 
voit , rompu ou affoibli le lien general (i. : 
Fhumanite ; il a donc cherche à la detruir; 
il Ia donc conſtituèe vis-a-vis de lui en em 
de guerre. | 

Je reviendrai plus bas ſur cette conſt quent bet 
Tout ce que je viens de dire derive toy 
jours du meme principe; c'eſt dans la nature 
de homme qu'il faut chercher ſes rapport; , 
c'eſt dans ſes rapports qu'il faut chercher 
ſes devoirs & ſes droits; c'eſt dans le rap 
prochement des uns & des autres , qu'il faut 
chercher les principes de chaque ſociete pat 
ticuliere; c'eſt dans la reunion de ces prit 
cipes qu'il faut chercher ceux de la lope 


generale. 
un Jo ticulier » dans fa ſociets , vin 


% 
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foi du droit des gens; quand il le viole , 
| ne peut plus le reelamer ; ce droit ne peut 


Ainſi les droits & les deyoirs des hommes; 


ſont tous Ecrits au fond du eœur humain 3 


telations; la multiplicite des cauſes & des 


u on en lit le premier chapitre; C eſt dans ce 


lui meme; c'eſt dans ce ce qu il doit à ſes 
ſemblables, qu'on en trouve le developpes 
ment. 72 5 Fa 


le cette theorie ; elle x ne 1 done lui Etre 
contrai re. b | 

Conſideree comme la ſcience de combiner 
& de conduire tes interets des peuples, la 


Sis la proteckon du droit civil; des quiit |.. 
e viole, il attaque Tetabliſſement qui veiltoie 


Un Etat, dans la foeidts genétale, vit bos | 


Jus defendre celui qui a voulu le detruire. 


6 droits & les devoirs de chaquè focitte 3 
es droits & les devoirs de la fociete entiere, 


eſt · a qu'eſt le tableau de tous nos rapports 
| ne s'agit que de le mettre dans ſon jour. 
Laccroiſſement des idées, des beſdins & des 


ffets ont pu augmenter le traitè des combi · 
Þaiſons politiques; mais c'eſt dans Thomme 


u il doit a Dieu; ' eſt dans ce qu'il ſe doit 


La vraie 1 eſt Cpanel 
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 polizique; 'dait-ſhjviete droit des gens g ell 
ne peut done guider ou gouverner les hon. 
mes par des principes différents de ceux fur 
leſquels repoſe la ſogiete de ces memes! hom. 
mes. Quang elle ſuit, une marche oppolte } 
ces principes, elle eſt en contradiction avec 
le but de ſon: établiſſement: or, le but de 
ſon etabliſſement eſt le maintien de laſocitts; 
elle attaque donc alors cette fociete, & la met 
dans la adceſſite de ſe defendre. | » 4 
Elle fera-plus coupable encore, ſi elle 
| cherche a tromper Etat qu'elle veut perdre, 
Tel. bdeuple, qui eũt reſiſtè à la nen uc · 
combe a la trahiſon. 1 

La politique, reellement dite, ne 1 
autre chaſe que le maintien des droits & des 
devoirs de la fociete ; mais le but de celle- 
ci eſt d' employer le ſecouts commun pour 
aſſurer a chacun ſa tranquillite & ſa propfièté: 
Societas ed tendit, ut ſuum cuique ſaluum u, 
cammuns ope ac conſpiratione, ( GROT! Us.) Donc' 
ja politique reellement dite, eſt la ſcience de 
faire rendre, ou de rendre a __ ſaga: 
ce qui lui eſt du. 

Mais ce qui eſt du à clin heike, wet 
que le reſuſtat plus ou moins compliquẽ 
de ce que les hommes qui la. compoſent 


0k, 
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doivent à Dieu, à eux- memes, à leurs 
ſemblables. La politique qui attaque, ou qui 
neglige ces devoirs, n'eſt done plus Vart de 
conduire la ſociete , mais le moyen de la diſ- 
ſoulre; & comme il n'y a point de ſociete 
qui puiſſe avoir une exiſtence ſolide & dura- 
ble fans Vaccompliſſement de ces devoirs , 
cette politique choquera donc Finteret meme 
de la ſociete , dont elle paroitra chercher 
[avantage, © | 


* 


Cette verite ſi grande , f importante, qui 
ſuffiroit a elle ſeule pour aſſurer ie bonheur 
de Thumanité, & fur laquelle je vondrois 
fuer à jamais [attention de mon lecteur, a 
ſon texte dans le cœur de homme, & fon 
commentaire dans les annales du monde. 

Quiconque lira avec un cœur droit & un 
eſprit juſte, Thiſtoire politique des peuples, 
verra que tot ou tard its ont porte la peine 
dune politique immorale. Si elle leur a fervi 
dabord a s'ele ver plus haut; cette le vation, 
dont la baſe ẽtoit vicieuſe, a rendu leur chte 
plus terrible (4). Ceſt Venflure que fon 


pO 
ys TY 
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(a) Nunguam prodeft 8 exempliny: etiamſs 
in præſenti occaſione quddam dele&at » in aun 
tamen altius nocet. QUINTILIEN,. 


(460 3 
prend ſouvent pour Y enbanpolat ; „mais tn 
renferme un os de mort. Je ne veux point 
: entaſſer les citations , ſur+tout celles de Til. 
toire moderne. Celui qui me lira doit la ſavoir, 
la connoitre & la juger. Mais Thiſtoire an. 
cienne nous fournit trois exemples ſi frap- 
pants, que je ne puis me en de les rap. 
peller. | 
Athenes floriſſante attaque la bent & 
trouble le repos des autres villes dela Grece, 
dont elle veut envahir les proprietes & le 
commerce. Elle en detruit quelques - unes, 
en aſſervit pluſieurs, en ruine un grand noms 
bre ; ſa grandeur paroit à ſon comble. Mais 
pourquoi ſes citoyens n employeroient ils pas 
entr'eux les memes moyens que leur patriea 
employes contre tant d'autres peuples? Ils fe 
trompent; ils s'attaquent; ils ſe dætruiſent 
mutuellement, & perdent ſous la domination 
de trente tyrans, le fruit des 1 1niquites 
de leurs Pexes, - 


 Sparte, qui ne voit Ain, de ſa rivak 
que ſon ambition ſatisfaite, oublie la eve: 
rite de ſon legislateur , aggrave le fort des G 
Atheniens, entretient leurs troubles , & eur | 
laiſſe un gouvernement vicieux, qui perpè . f 


tue les deſordres ; - mais alors les - Spartiates 1 
oublieat 


6 161 ) 
bublient auſſi vis-a-vis d'eux-memes les 
principes qu ils ne ſuivent plus vis A- vis de 
leurs voiſins: ils ne peuvent plus pratiquer 
au- dedans une morale qu'ils violent perpe-., 
tvellenient au- dehors ; ils s'autoriſent des 
exemples publics pour mettre l'intèrèt a la 
place du devoir; ils Saffoibliſſent en s' agran- 
dliſſant, & preparent une conquete facile à | 
lambitieux qui mattend que le moment de 
les ſubjuguer. | 
Rome, aveuglée par fon ambition, neſt. 
point eelairee par ces exemples: elle emploie 
pour aſſervir les Grees les memes moyens 
qu'avoient employes Athenes & Lacedemone 5 
ſa marche eſt la meme contre les autres peu- 
ples; ſes injuſtices; precedent,, accompagnent 
& ſuivent ſes conquetes ; les trois quarts du 
monde tombent fous ſes loix. Mais Sylla, 
Marius , Ceſar & Ofave ; deviennent des enne- 
mis bien plas a craindre qu*Annibal 5 Mitri- 
date & Jugurtha. Le conſul ; le general trioms. 
phant , qui ſur les bords du Bonſthene ,..du 
Tage, ou du Rhin, a viole ce qu'il devoit 
i Dieu „ AUX hommes , I lui - meme ; le vio- 
lera encore fur les bords du Tibre, des que 
ſon interet lui en inſpirera Je deſir, & que ſa 
force. lui en fournira les moyens. L homme 
L 


1 

ne peut avoir deux probites; il n'a qu'une 
conſcience; & quand il a etouffe ſa voix, il 
n'entend plus que la voix des paſſions. Rome 
eſt dechiree par toutes celles qu'elle a fait 
naĩtre: elle expie dans ſes guerres civiles 
Tinvaſion de l'univers; elle fort de cet Etat 
violent pour ſe trainer aux pieds des Tiberes, 
des Nerons , des Caligulas , des Domitiens, 
qui Finondent de ſang , juſqu'a- ce que les 
barbares, que les legions Romaines avoient 
adoſſes contre les limites du monde, refluant 
enfin ſur le coloſſe qui les comprimoit, rap- 
portent dans empire Romain tous les fleaux 
dont celui - ci les avoit accable. 

Quelque ſoit le ſouverain qui me lira, je le 
conjure, pour le bien de ſes Etats, de m& 
diter ce que je viens de dire. Quel qu'il ſoit, 
il n'eſt pas plus ſage que Solon; fes loix ne 
font pas plus ſeveres que celles de Lycurgue; 
ſa puiſſance n'eſt pas plus grande que celle 
de Rome au tems des Metellus & des pie. 
Nune , reges, intelligite. ( a) 


nnn. — — 


(a) Voyez tous les plus grands publiciſtes, & 
notamment le celebre Pufendory, traite du droit de 
la nature & des gens, liv. 3, chap. 3, f. 10; od il 
pulveriſe a de tous ceux qui ſoutiennent qu 
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1 
al dane eu raiſon de dire quie fa polit tidue 


qui attaque ou neglige les trois devoirs de 
homme; choque'l Interet meme de la Tociete , 
pour le bien de laquelle elle ſemble travail- 
ler : elle tombe dans une grande mepriſe fur 
Pinter8t de cette focitte. yy 
Le mot interet eſt ſuſceptible de t6utes les 
interpretations que la paſſion veut lui don- 
ner ; ceſui qui commet une injuſtice , qu il 
croit utile à la ſocieté dont il eſt membre » 
na ſirement” pas eu intention de lui portet 
un coup funeſte en Foccupant de ſon Interet. 
Il faut donc bien fixer le ſens de ce mot, 
fi Ton veut s 'entendre, & eviter toute erreur. 
Conlidere comme un tre iſolé, „Thomme 
peut quelque fois avoir un inert different 
de celui qu'il a comme etre focidl. Mais 
homme n'eſt pas fait pour vivre feul : il vit 
en communauté. L'intérèt qu'il peut avoir 
Tous le point de vue de ſon ĩiſolatibn, n eſt donc 
pas reellement le ſien, ou du moins ce n'eſt 


qu'un interet momentane, & qui meme ſera 


1 r 3 * = — — 
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la ſource & Punique regle de toute forte de droits, 


c'eſt Putilite particuliere de chaque Etat. Voyez auſſi 
fur ce meme chaphns tes ſavantes notys de Jean 
 Barbeyrac, | 
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preſque toujours en oppoſition avec I interkt 
general, & des - lors avec ſes devoirs. 
Au contraire , rintéret qu'il aura, comme 
etre ſocial, étant celui auquel tient directe. 
ment ſon exiſtence civile, doit Etre regards 
comme étant, & eſt ſon veritable intérẽt: il 
ſe concilie avec gen der oirs, ou plutot il n'en 
eſt que Paccompliſſement : 1] eſt invariable 
comme eux : il lui aſſure la perpetuite de la 
protection publique, ſans laquelle homme 
ne peut exiſter comme citoyen. 3 
Ainſi quand un bomme en vole un autre 
ſur un grand chemin, il fatisfait bien cer- 
tainement a ſon interet preſent & particulier, 
comme individu ; mais il bleſſe ſon interet 
general & éternel, comme faiſant partie d'une 
ſociete, dont il a trouble le repos, & pro- 
voque la vengeance ; il lui eũt été certaine- 
ment plus avantageux de vivre ſous la, pro- 
tedion des loix , quede perir ſous leur glaive. 
Cet exemple peut & doit S'appliquer a 
/ tontes les injuſtices qui choquent I'interet du 
cps. en flattant celui de individu. 
Sublime combinaiſon du createur qui, deſ- 
tinant [homme a Ja ſociete, Va attach a ſes 
devoirs' par le maintien de ſes droits , & qui 
ne lui a pas bei mis d'aggrandir injuſtement 


a, 4 95 
8 bo 


q 165 b] 
fon exiſtence , comme individa, "ng 14 em- 
promettre comme citoyen! * 

je ſuis toujours la meme mache; elle me 
paroit celle d- un x miſnnement! cliir * con- 
. REY \ 3 
Le mot br; examine ME te aoudls 
ſens, de homme comme citoyen, & de 
homme comme individu; examihdls le ſous 
le double rapport dune bocieté pa articulie rc. 
& d'une ſociẽtẽ faiſnt' Partie de f fociite 
generate. ' Ge d , eint 10D I 
La deciſi on de det examen eſt  prejug gee 
par. iout ce que Far deja Annen 
Les principes' de nation A nftigfl dbtident N 
de la meme ſourceque ceux homme 4 höm⸗ 
me; les confequences feront done les mewes! 
Conſideré comme corporation inadkpen- | 
dante de la fociete homaine , un tat. peut 
avoir un intérẽt contraire ou naifible à c 
dautres Etats; mais $'it ne peut fuivre ou faire 
valoir cet interet, fans bleffer le dfbit des 
gens, cet interẽt n'eſt plus veritablement le 
fen : car il eſt variable & momentane; & 
eſt bien plus important pour cet etat ce 12 | 
ſerver les principes fans leſquels'i#'n'y a p 
de fociete , que de conferver ou A Cs 
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telle ou telle portion de ſon ẽtendue de chan- 
L 3 
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ger, tell. op zehe partie 72 ſap... gooverne 
ment; cut civis ts gu jus civile gerrumhitt, uri 
Litatis Prefer ent caulai, zi convellit qua, tpfias \ 
potreilque, [ne perpeced uiilitatef continer 
tur; 3 ĩvopulus jura natura gentiumgue. vic 
lang » uc guogue trarguillitatis in , fe 
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0 sto ayantageus pour Tintett momen 


tans, des ,- Atheruens ; et Ariſtide ne 


Foulut pas. meme, leur faire connoitre; mais 
il Etoit injuſte, il bleſſoit le droit des gens; 


& comme tel, il Etoit,. contraire A Pinteérét 


eternel de la Republique. meme, d' Athenes, | 
Ainſi lorſque Verreur.,, dans _— peu 


eee. 


| pas F * V vient n6 


geſſairement d'un faux calcul. On croit avoir 
aſſure la grandeur: & la fehcite d'une nation, 
quand on lui a procure. quelques ayantage: 
brillants; & on ne veut pas voir que ces avan- 


tages momentanès apportent ou deyeloppeni 


des. germes de corruption: telle ſergit ler. 


reur de ceux qui, voudroient attribuer à une 


ſeule nation un commerce excluſif. Nul doute 

qu ils eleveroient d abord cette nation au la 

haut degre d'opulence.: mais cette opulance 

meg preparerois ige vitahlement {a quice. 
$ 4 
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parce que [invincible nature des choſes cher- 
che toujours, & parvient töt ou tard à re- 
prendre à peu près ſon niveau; parce qu'en 
forgant tous les reſſorts, on en obtient bien 
pour le moment un effet plus grand, mais on 
affoiblit pour la ſuite, & on uſe leur action. 
Les principes que je viens d'tenonces ſont 
clairs & precis; ils ẽtabliſſent bien conſtam- 
ment le lien ſocial entre particuliers, & par 
les mEmes raiſons entre les Etats. C'eſt da- 
pres eux que je vais examiner ſuccinctement 
comment on attaque le lien ſocial, & quelles 

ſuites peuvent en reſulter. 
Je previens de nouveau mon lecteur que 
dans cette demonſtration, a laquelle 3 je crois 


donner une Evidence grometrigue je ne veux 


que fixer les points; c'eſt a lui a tirer les 
lignes. ä 

Jignore ſi ce que je vais dire penctrera 
dans les cabinets diplomatiques, sit y par- 
vient, il y trouvera peut-&re des contradic- 
teurs, qui oppoſeront des conſiderations paſ- 


Ps A des principes éternels, le ridicule : 


àla raifon, & une pitic ſuperbe à des verites 
triviales. Contre ce Jugement , je waural 
qu'une reſſource terrible; non pas pour moi, 


qui ne la verrai pas; mais pour Ibumagits , 
L 4 
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"qui e en bopportera la ae Teu ippelte ., 


au tems. 
En Etabliffant ſur les trois eval: 40 


Phonitne tes trois: baſes de la fociethumaine, | 
"Pai dit & prouve que tout homme, ou tout 
Etat qui les attaquoit', ſe ſEparoit de cette 
"Focitte, , rompoit tous les liens qui Vattachoient 
K elle, & affoibliſſoit autant qu'il pouvoit le 
lien general de Fhumanite; que par conſe. 
quent, en cherchant à la detruire, 1 10 conl. 
ituvit er tat de goerry; zz. 
Or, ces bafes ſont attaquees par quicoaue 
viole le droit divin, le droit nature! ou le 
droit politique: ſuivons ces trois points. 
Grotus, dans ſon Traits de jure Belli & 
pacis, a prouve. combien la religion tit 
neceſſaire au genre humain; & combien ceux 
qui vouloient la detruire etoient coup 
envers lui. Wk: 
Il a traité ce grand objet avec quelque 
Ftendue ; 3J janalyſerai cette ne de ſon ou- 
vrage. 1751 
II etablit d'abord poet de la reli 
gion, & Viofluence qu'elle a ſur la ſociété 
humaine. II s appuie ſur le temoignage des 
plus beaux geuies de Vantiquite, de Pluton, 
de Plutarques de Philon, qui Tappellent pro- 


= 


FT 2 


A „ 


pugnaculum poteſtatis „ ac legum , . honefle dif. 
cipling vinculum. . ... . Coagulum omnis ſocieta- 
tis, & fundamentum legislationis -. +, « Effica- 
 ciſimum amatorium , & vinculum indi iſolubile 
bentvole amicitie. | 78 

Mais ce n'eſt pas ſeulement; , dit- FA dans 
une ſociets particuliere qu'il faut confiderer 
cette VErite : C'eſt dans la grande ſociete du 
genre humain. Sans la religion, cette ſociets 
ne pourroit ſubſiſter , Parce qv: il n n'y auroit 
plus de juſtice, TY 

„ Heu! prima fecterum cauſe adi agris 
„ naturam neſcire Deum. „ 

Pietate ſublatd, dit Ciceron „ Ades etiam, & 
focietas humani generis „ und eee 
yirtus juſtitia tollitur. , . 

Auſſi Epicure n' eũt pas plutõt méconnu Ia 
divinite , qu'il reduiſit la juſtice à un vain 
nom. Religioni propria eff juſtitia. Comment 
pourroit - il connoitre la juſtice, celui qui en 
meconnoit la ſource ? It dira avec ce meme 
Epicure, qu'il wy a rien de juſte naturelle- 
ment; & que, . on doit sabſtenir des crimes, 
ceſt parce u ils ſont inevitablement' accom- 
pagnes TY crainte du chätiment. e 

Par une ſuite de ee raifonnement ; , Gro- 
us ᷑tablit que Tutilite de'la religion eſt meme 
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plus grande par rapport a cette Tociete de 


tous les hommes , que par rapport \ la 


fociets civile; parce que , dans celle · ci, les 
loix & le moyen qu'on a de les exccuter 
peuvent quelquefois ſuppléer foiblement , 
mais en partie, aux effets de la religion: au 
lieu que dans la ſociete univerfelle du genre 
humain, il eſt très- difficile de ſe faire rendre 


ce qui eſt da, puiſqu on Nn a d'auttes voies 


que celle des armes; qu'il n 5 a pas de loix 
ẽtablies d'un conſentement general ; & que 
&ailleurs ces loix mEmestirent leur principale 
force de la crainte d' une divinite : c 'eſt pour 
eela qu'on dit journellement de ceux qui 
violent le droit des gens, qu1ls violent le 
droit divin ; ce n'eſt donc pas fans raifon que 
Fon a dit encore, que Vinjure faite 3 la reli. 
Sion retomboit fur toute la ſociete. Quodin 
divinam religionem commiititur „ in omnium fer- 
zur infuriam. WEE 
Paſſant enſuite aux notions no mis 
ves de la divinite „il en conclut à la necel- 
fite de Vhonorer & de Vaimer, L'idee d'un 
Dieu createur & regulateur de punivers a 
toujours Ete generale. Quant aux effets mo- 
raux, il eſt abſolument indifferent de niet 


un Dieu ou de nier qu il dirige & iafpece 


; e Col7h. 1} 
es actions humaines. C'eſt donc par la nẽceſ. 
ſite meme que ces notions ſe ſont conſer- 
vees pendant tant de ſiecles chez tant de 
peuples „& qu'on les a compriſes dans le 
droit des gens. Cette. perſuaſion: generale» 
ment innee dans tous les hommes eſt natu- 
telle, eſt neceſſaire à tout Etre raiſonnable. 6 
Auſſi ſi Ton pouvoit imaginer une ſocidts 
qui voulũt ſe conſtituer ſur le mépris de la 
divinité, cette ſocicte ne pouvant plus ſubſ⸗ 
tituer a une Croyance univerſelle qu une ters 
teur générale, toutes ſes loix ſeroient des 
crimes ; elle effrayeroit & ne enn 
pas. F 
Pourquoi? Parce quien 14 h ye 
gion, elle auroit detruit le hen ſocial ; parce 
qu'il n'y a point de code qui puiſſe ſuppleer 
ace lien: parce que ce premier anneay une 
ſois rompu, on cherche vainement à le rem- 
placer par d'autres: on en multipliera le nome 
bre; on en augmentera la circonference; on 
en agravera le poids; qu'en r6ſultera-t-il ? 
Une chaine immenſe qui n'aura de point d' ap- 
pui nulle part ; . qui ecraſera , ie qui nat. 
tachera pas. | | 
Si la religion eſt la baſe premiera 1 ar 
de ln. ſogietc, le droit naturel & le droit poli· 


(lpe') 
que en font le developpement. Sil est on 
droit naturel general pour tous les peoples; 
it eſt un droit politique univerſel pour toutes 
les 1 nations. L'on & Fautre defend te meur. 
tre, Taſſaſſinat, le vol, Vincendie, Panarchie 
Jes factions, tes révoltes & tous tes fronbles 
publics: L'un & Pantre garantit la vie "tes 
perfonnes, le reſpect des proprietes, la paix 


des gocvernements, tout ce qui compoſe Vor. | 


dre indifpenſable d'une juſtice humane ge ces 

droits, ces devoirs, ces interets ; ces hens, 

dont Tenfemble forme la chaine fociate, que 

chaque peuple doit marntehir, Jou, N > 

7 etre plus un . 

Cette chaine, je Tai deja dit, eſt formte 
de ce que homme dort ? à fes ſemblables' & 
ſe doit à foi: meme Quiconque attaque bu 
uẽtruit ces devoirs, Tompt donc toute com- 

munication entre cette chaine & lui; il n'y 
correfpond plus. Ainfi, une ſociete qui feroit 
de ces devoirs Fobjet de ſon mepris & de fa 
perſẽcution, qui ancantiroit ce que toutes les 
nations ont toujours reſpecté, qui, fous pre- 
texte de reformer fon gouvernement, Se 
forceroit de corrompre & de changer tous 
| les gouvernements. qui legaliſeroit la eruaute, 

qui conſtitueroit fon anarchie a force ae 


_ I #93 

& de bourreaux, ne feroit plus partie de Ja 
ſociete generale. Elle - meme auroit ſupprimè 
tous les points de contacts par leſquels elle 
tenoit au reſte du genre-humain :-&*en ſe 
ſaiſant des principes non - ſeulement contra- 
dictoires à ceux de tous les Etats, mais evuk 
ifs de toute ſociete, par ſon ſait mẽme elle 
ſeroit exclue de la fociete gencrale; elle ſeroit 
hors de l'ordre politique. 

Tout derive des maximes que j'ai rappel- 
les. J y renvoye la mauvaiſe foi, qui veut 


toujours lutter contre la conviction, & qui 


sarme contre evidence des principes, lorſ- 
quelle ne peut ſe dẽguiſer la juſteſſe des con- 
ſequences. On ne perſuade jamais celui qui 
repouſſe ſon propre ſentiment. Comment ſe 
faire ecouter par lui? Il ne veut pas $'ecou- 
ter lui meme. . 

Que doit-on faire vis-à. vis d'une ſociets 
qui rompt ainſi le lien ſocial? 


ee que j ai dit. 

Si cette ſociete ne faiſoit que ſe detacher 
de la ſociets générale, fi elle pouvoit sen 
detacher entierement & n'avoir plus avec elle 
aucune communication, on pourroit l'aban- 
donner à Ion malheureux ſort & prendre vis 

5 | | 


La reponſe a cette queſtion ſe trouve dans 
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tes les guerres connues. I ne s agit plus d 
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Avis d' elle les precautions n 'on prend 


contre les peſtiferes ; mais, | 950 

4. Elle conſerve toujours avec dautre 1 
parties de la ſociete generale des moyens de 4 
communication qui expoſent celle- ci à un „ 
* e. 

27. Elle n'a pu fe detacher de cette focidt 00 
generale qu en rompant le lien qui ly ata. n 
choit. Or, ce lien étant le meme pour toutes | 
les autres, elle a donne au lien general une Wi ,.. 
violente ſecouſſe qui l'a affoibli. Elle en „ 
detruit tout ce qui dependoit delle. Elle | 
cherche à en detruire le reſte; & comme h be 
focicte entiere ne ſubſiſte que par ce lien, ¶ cut 
il n'a pas tenu à elle que la fociete entiet h 
ne fut diſſoute. Elle lui a donc reœellemeni 40. 
declare une guerre injuſte & a miſe dan ton 
la néceſſité de ſe defendre. A 

Je me trompe : elle I'a miſe dans la " ſou 
ſite de Vattaquer. Cette guerre eſt alors cel men 
de la religion contre Vatheiſme , celle de Ibu mais 
manite contre la barbarie , celle des princi en : 
pes contre Ja force „celle du maintien dM Vol 
genre-humain contre fa deſtruction. Or, wn droit 
telle guerre n'eſt plus un droit mais un dei dab. 
Elle ſort des regles & des maximes te tol 


Coy} 2 
fyoir fi un Et at a empiete ſur autre, il 
doit lui rendre ou un territoire ou un dẽdom- 
magement. Il s'agit de ſavoir ſi la fociete 
doit ſouffrir ,* & par conſẽquent autoriſer la 
violation des devoirs de homme ſocial. 

Malheur à celui qui, fur Fenonce ſeul de 
cette queſtion n'en prononceroit pas force- 
ment la negative. 

Si aliqua ſcelera facienda Civitas decerneret , 


decreviſſerve , genere humano decernente, fuerat 
wertenda, (St. Auguſtin de civitate Dei.) 

Voila le jugement que rendoit un des plus 
beaux genies qui ayent jamais exiſte & qu'ex6- 
cutoit d'a vance ce Lydien, qui, ayant pris 
a ville de Crambe , dont tous les habitants 
tojent athées, les fit tous noyer ſans excep- 
tion, 

Auſſi Erotius, apres avoir dit que tous les 
louverains ont droit de punir, non-ſeule- 
ment les injures faites a eux ou à leurs ſujets, 
mais encore celles qui ne les regardent point 
en particulier, lorſqu' elles renferment une 
violation Enorme du droit des gens, ou du 
doit de la nature envers qui que ce ſoit ; 
tablit enfuite que chaque puiſſance ſouve- 
fine eſt chargee, outre le ſoin de ſon &tat 
en particulier, du ſoin de ce qui regarde la 
bicte humaine. 


| Www HI. 

Je voudrois tou ours ne preſenter que des 

points de vue generaux z je voudrois laiſſer 

à la meditation du lecteur une foule didees 
qui ſe prefentent a moi. 


A toute autorite ſouveraine de t tout _ ; 
vernement appartient la puiſſance-« de punir : 
les crimes. Je ſuppoſe qu'au milieu d'un état q 
tranquille il s' &leve un raſſemblement d' indi- b 
vidus qui fe repande ſar toute fa furface; Wl « 
qui par la terreur, la violence ou la ſeduc: Wi «: 
tion augmente & renouvelle fans ceſſe fa force N i: 
& fes moyens. Je ſuppoſe que dans cet Etat n 
ee raſſemblement; enhardi par la crainte qui u 
inſpire, attaque par ſes diſcours, ' par ſes nt 
Ecrits, par ſes actions, le droit divin, le n. 
droit naturel, le droit politique & renverſe Wi pe 
tout-à-la-fois & les principes de la religion & ¶ cri 
ceux de la ſociẽtẽ. Le gouvernement au milieu ¶ qu 
duquel s ele veroit cette claſſe monſtrueuſe, ¶ un: 
auroit certainement bien la puiſſance de hem 
pourſuivre & de la punir, comme il auroit k! 
celle de pourſuivre un voleur ou un filou Bi nas 
Mais cette puiſfance ſeroit-elle chez lui un tai 
droit qu'il peut exercer & negliger , ou un cou 
devoir qu'il ne peut ſe diſpenſer de remplir? ] 


' Doit-il laiſſer avilir ce quill eſt charge de faire he. 
\ reſpecer? deu: 


5 i 3s 
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eſpecter? Doit-il laiſfer 1 5 te 4 bil et 
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charge de maintepir? | 1 4 

E. ran lportons nous we un Plus Valle 16th 
te. L execution de ce devoir Pourra etre 
plus difficile, mais n en ſera pas moins impe- 
reuſe, Cette PTY menacee , trouble, atta⸗ 
quee , ce ſera'la ſociets humaine : ce raſſem- 
dlement qui cherche à la corrompre & à la 
detruire, ce ſera tout un peuple. Quelle dif- 
fcrence y aura: t- il entre ces deux hypothe- 
ſs! Ce que dans la premiere un raſſemble- 
nent faiſoit par ſes actions, dans la ſeconde 
un peuple le feta par ſes loix. Dans la pre- 
niere, l'un avoit craint la peine de ſes cri- 
nes; dans la ſeconde, autre aura Etabli des 
peines contre ceux qui ne. partagent pas ſes 
cimes. Dans la premiere, Tun avoit employs 
quelques forces particulieres pour deætruire 
une ſociété; dans la ſeconde, Vautre aura 
employe toute ſa force publique pour detruire 
k ſocièté entier e. Je nacheve 
pas ce tableau : Jen crayonne les premiers 
traits; celui qui maura entendu yn mettra les 
couleurs. 3 4 

Taurois pu terminer ici cette foible ana- 
ye. Mais les Evenements qui ſe paſſent depuis 
deux ans en Europe, & peut-ette plus encore 
: M 
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geux.. qui ſe priperents font naitre, quelques 
queſtions que Jai cru devoir preſenter. le 
dis. preſenter ; 3 car leur ſolution eſt Ecrite 
& avance dans le principe ci- deſſus. Ces Prin- 
cipes impoſent à la ſociete generale le devoir 
de combattre ceux qui cherchent ala detruite. 
Mais quelle eſt la nature de ce devoir, & 
quelles en ſeront les conſequences? C Fl ce 


qui me reſte à expoſer. | ow 


— Un Etat peut-il ſe liſpenſer de faire 
la guerre a cette ſociete? 


Cette guerre eſt un de ſes devoirs. Les 
devoirs du gouvernement, dans tous les 
Etats, ne ſont autre choſe que les moyens 
par leſquels il peut arriver au but qu'il doit 
fe propoſer. C'eſt donc abſolument comme 
fi on diſoit: un gouvernement peut. il ſe di. 


tre; 
heut! 
teſt 


Nis 


penſer de tendre au but pour lequel il eſt VF 
Etabli? puaite 

Quel eſt ce but? Je Tai dit; le 3 les m 
de ceux qu'il gouverne. Donc pour leur allu Whig 
rer ce bonheur, il eſt oblige d'ecarter ov de ents 


ila va 
i des | 
er une 
s prir 


detruire tout ce qui le menace ou qui [attaque. 
Cette obligation eſt de neceſſite premiere; 
donc elle ne peut Etre primèe par quoi que 


& ſoit. Elle deren dune gseſſit encafe 


Fo BS Y 
1 n! „ refine," n u z0 295 vip Vos 
Alaſi J plus 14 foritts "oy Ja ſupp ofte 
woir rompu le lien Tocial aura eu d'etendüe, 
krelations & de puilſance,, plus "la" ſecoulfe 
ara ete forte, plus les attaques 1 feront vives; ou 
pls le crime fera grand, plus les progres” 
tles ſuites en ſeront a craindre., plus il ſera 
uſtant de Varreter, 79, 1001). TOOL RUM TSURS 
[Brat qui n6gligeta ce devoir on qui Tefus 
Ira de le remplir, commettra done 1 un vert? 
able delit, & vis. A. vis. de lui-tnEme, & & vis 
his de la ſociets genefale, 3 an 
1 apprend ? a ſon  peuphe Flr apprend dun 


tres peuples , „ qu'un homme ou un ctat 
ut attaquer & briſer le lien f08ial; uon 


je pas N N dere pup , 


) 


IESS 


ks maximes gel \ des conktfecttiny 
alageres ; il ſoumet la ſtabilite des fo tonde- 
tents des Etats aux caprices des CET ou” 
ih variation des Interees. II dit & 1 prouv 
des hommes tovjours trop bones 4 ad6p- 
er une pareille doctrine, que Tiatefet & bon 


oprincipes doivent les guider ; que la Vere 
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ſe t- elle des avantages du commerce & du 


IR 2 : E 1 . mW ”, 


neſt que le mot du moment, & que Ti 1 
eſt la choſe de tous les jours. Que dirai. 


encore? A. preſence. du eure hann, | j 
peſe dun. cote les crimes de tout un peu 
ple & de l'autre les devoirs de tous les hom 


mes, & les devoirs ſe trouvent trop legen. 
Grand Dieu ! prenez pitie de la polterite, 
Quel que ſoit pour ce moment le coup 
ble avantage qu'il croit ou qu'il peut retiret 
de ce coupable calcul, il a fait un grand pas 
vers ſa ruine; & des cet inſtant , „ Thiſtoit 
comptera la date de ſa decadence. I y ad 
mauvais exemples qui ſont pires que les crimes 
plus dE tarts ont peri parce qu on a violl lu 
mEurs , que parce 7 on a a yiole tes loix. 


— Peuril reſter neutre 7 


A 


aft, 4 


C eſt tout au plus « ce qu 'on pourroit h 
accorder , fi, ſepare de cette ſociets par uns 
Enorme diſtance il n'avoit d' ailleurs avec 
elle aucune relation. Encore dans ce ca 
devoir-il contribuer pecu niairement aux effor 
communs. | 

En vain diroit-il que ſa poſition topogit 


phique doit lui ſervir de diſpenſe. Le diſpen 


danger des communications? Depuis qu 


A al J 
widite a pénétré partout ili p; plus de 
| [TE inacceſſibles au genie; 5. mais aſl i il ny 
6 plus d inacceſſibles à la corruption. * 
i Dans notre hypotheſe, quelle ſergit | la queſ. 
on que cette guerre deyroit decider? De 
Noir {1 homme focial peut s Paffranchir « de 
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ce qu il doit a Dieu, 2 lui- meme „Aux, 85 
Ouel eſt celui qui oſera ſans _Temords ,.x 


pectateur de cette terrible deciſion ? Celuts 
app pur Age deyoigs ſer eront | peni: 
les. Il s' en affranc ira "MF des.c rg Fi 1 | | 
Rue: 36058 e Sali Ne INT Ber 


Mais ſi cet Etat wy inexcuſable le rel 
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lame Dy loit-pyroit 5 HS 15 1 1 
de s'occuper.; de ſon intérét % guan nd $7 2 
evroit plus etre queſtion, que, ds de Tinteres | 

public, Cette puiſſance Poyrroie: un Jour ' x 


PVer fortement compromiſe. Par la ſuite 


1320601 a 
ie cette inique.. politique Au. moment o od. 105 5 
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wrde anti-ſqciale, ſore des progres que e fon On: 


& ſa doctrine auroient faits chez le peu- 

le neutre D forceroit par des infurredtions. 

Lat à ſe deelarer en ſa faveur; z la puiſſance 2 
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Etat t WE et e cHdämné , devfoir etre pour 
| 5 contrainte | penible ,"il-devroit! etre em. 


Jui- eme, als dotith Is Et Hate de 5'afffan 


0 1192 d) | 

hui hen Yi lt ophe ſe trouveroit expoſe, 
5 ang ver Abr plus grand, qu'elle nau. 
roit Pris dabance aucunes precautions. $112 
= Ayr , telle fi Etat neutre avoir de foites 


raiſons hob croite que cette puiſſance eüt des 


141 but + & & 24 


Intentions In inq fuiéta utes il devroit , pour Gl. 
bo er feral les autres Etats 5 leur denon. 
ſes 0 relates; ; &i ces cralnites Etoient 
Eides ces Etats ſeroient tb drbit de o 
wer 0 Som Ae le $6618 | cies tüte de 
SEX Hquer netteinent „& de faire ceſſer des 
ſoupgons qui duiſent? a un accord necefſiire, 


F ſy 8 15 une coalition qui” ueber 


TELE 100 00-35 4 2 T 919 3907 
4 * 


122 } , y - 
En 97 "ne la nebtralité à laquelle cr 


preſſe ge ela bbpl; & fi un change went ſu 
venu ans ' politique, jut offf6it'une Heraſion 
1 dans 14 0 oalitioßg, 1 devroit [aaifr 
fans hefitef a Pour falre voir que? il 6toit'reſtd 
trop long. "terms dans une indi fference qur n'e- 


toi qu'ap parente & qui contraridit ſes pinch 
pes, 5 e ah violence quis y falloit de 


chir des ge en a tony ze mament. ier9n % 


'SIQR!!1 55 103“ 4¹ 119 14916/95b 21 4 361% 
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16% % 
— Feut il reſter ſon alis & tectyolt 
ſes ambaſſadeurs Pr F 
dens il ne peut la sebr ede A ts 
peut etre ſon alli; jamais il ne peut © entrete. 
it avec elle aucune communication diploma. 
ique; ce que je viens de dire 8 applique encore 


bien plus fortement ici. 21647]. 20 


Ce ſeroit violer thus” Pies prineipes que 7 it 
GMMi_s 4512421 R 34 if 13g 

Cet Etat ſe Need dans Popini inion de edis” 
ks autres; i} decrediteroit autant quill poors 
wit la guerre publique, en tẽmoignant pat 
ſon propre fait, que Tenne mi que “n attqub 
veſt pas T ennemi du genre - human. H four. 
niroĩt à det ennemi des moyens de nülre, 
wwe ſes am baſſadeurs n' cuHſent pd eth beyer 
zu dedans, & qui lehr gebenden faciles au 
dehors. II publiet6ic” hontevſemeht pat une 
nconnoiſſance dipletnatique,, qu "tine focitts” 
peut exiffer ſao# reſifibn'& ſins Jö, Volt" 
f morale; cenx qui” le dompoſent © ötene 85 
pus qu'à en faire Papptication. ae 

Lhiltoite moderte nous parfe de cb 1 | 
meux Ja Montagne, qui ne fur conhu que 2 
ſes crimes | & pat Taveugle fErocit® av % I. 
quelle los fanatiques qui owner fes jets,” 
txbeut6ient es ordies, S5 pruſſeurs Eu . 


1. n of «15 M 2 9160 209101 
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{pſſent,,xtupis; pour, purger la terre de ce 
monſtre, & que pendant ge tems ſes agents 
epſſqpt, tg .reqps. pat dautges Etats, quell 
idge pops, farmerions.; pqvs. de ceux. ci n 
Si, A AVgiß à faire une comparaiſon . elle ſeroit 
a] Wantagę de ce fan meux ſcelèrat. „b 904 99 1 

Ces Etats, amis de ennemi public, a0. 


rojent omg romis leur. propre . ſarets. Jes | 
agents qu ils auroĩent regus auroient apporte 
chez ese. Vaffroulſe.. doctrine, fur la. 

quelle toit, fond&e. leur am aſſade, . Si cet 
etranger avoit eu, ud, gouvernement. qui 
For, 69, operadiion,,,avce., cette eke, 
ils aurqiegt, bench 5 renverte le 


of 


fir Ji hai, des mee ils, aurpicngen: 
plays.:15 plus, vile e, Jes plus criminel;; 
GHU fouleyer, la derniere glaſſe du peuples il 
auroiegt. in fecte ſon, ur de. leurs 5 maximes 
anti: divine & agtis ſociales. . \Deyaot Jui. 
ils Ayroient,, fait perpetuellement Lobiet, de 
leur ironie, de ce qui uſques- -Ia ayqit fait 
19%, ds oY reſpeſts; & comme ge, prppl® 
ayroit, yu ,: ſes chefs , traiter. amicaſament ſes. 
corruptęurs, il Maufgit, pas tardé,? a mepriſer 
ens iter ,, Geur gie hem. 


tit .de les progres den Ifur miſſion v. dr. 
roient toujqurb , epié le moment d'en aſſurer 


{ 85 ) 
le ſuccꝭs inſtruits par experience, qu'il faut 
parler aux yeux de la multitude, ils auroĩent 
fait circuler dans ces Etats des ſignes de rallie- 
ment pour s en ſervir au beſoin. Oes Etats 
auroient pu decouvrir quelques - unes de ces 
men&es tenebreuſes; mais ils ſe ſeroient eux- 
memes 0te le droit & la force de les punir; 
Fennemi public ne leur auroit plus meme: fait 
Phonneur de les craindre, mais leur auroit 
fait ſentir a chaque inſtant qu ils Tavoient 
laiſſe ſe rendre maĩtre de leur ſott. 
La poſition de ces Etats auroit étẽ la plus 
terrible, au ſein d'une felicite apparente; ils 
auroient mecontente la ſociẽtẽ generale pour 
menager l'ennemi public, qui, par recon- 
noiſſance, auroit prepare leur ruine αιατι 2 
Fepoque a laquelle elle ſe ſeroĩt conſommèe, 
nous ne verrions dans d hiſtoire que:la juſtice 
humaine, exécutant les décrets de * | 
divine. we) ho SH ro 41033 13397 

— 0 eut · il pee arenen 4 
Vvivres, des armes, des chevaux? 
: Tous les principes precedents:sdlevent lod 
que jamais pour, rejeter cette propoſition. 
Toujours ſdus le double rapport, & de 
kincert gefiéralode las ſociẽtẽ antiere & de 
Lipterat-partibulicr: defect Etat mẽme.· 


61860 
I feroit reſponſable des frais de la gue 
comme ayant, a Fappat d'un gain illicite, 
donne a Fennemi public des moyens de pro- 
longer ſa refiſtance: & conſequemment. ta 
calandite;generale. DP THEE) ae $1092 5 
- Mieuxent-1il valu qu il le ſecourvr oflcols 
ian lafociete humaine auroit ty quelle 
avoit un ennemi de plus. inne! 
.Ceftce you le redidrain.gdoublomenems 
1 i, apres avoir declare fa _— 
donnoit ſur fon tertitoire paſſage à Fen 
public, il manqueroit & au droit natuxel., & 
au droit des gens. Sur la foi de ſa neuttalité, 
les purffances armes n auront point cherche 
à garder par la force un territoire qu elles 
croyorent ſuffifamment garde par le refpect᷑ du 
au droit public. Ce delit ſeroit un de ceuim 
pour leſquelles on pourrom entreprendre une 
Fuſte gnerie; & ſi la ſituation des frontieres de 
cet Etat Etoit telle, qu'elle pit toujours ini. 
pier les memes craintes po] aver, comme 
on ne devroit plus compter fur fa foi, on 
feroiv en droit de n' enviſager que le danger 
auquel ib expoferoit les autres puiſſances. 
Alors, en vertu du dvoit de ſireté, ots puil- 
fanees pourroient s en em paver : iłly * pus; 
dans une guerre: telle que 2 


( 182 ) 

je bien de la ſaciete entiere les autoriferoit à 
_ aneantirVFexiſtence politique de cet Etat, qui 
auroit compromis non - feulement la leur, mais 
celle de toute la ſociete. Dans ce cas, il ſeroit 


bon qu'un manifeſte, fondé ſur les principes 


du droit des gens, & ſoutenu par la force des 
armes, apprit enfin à tous ceux qui voudroient 
encore paroitre l'ignorer, que dans les gran - 
des oriſes, un gouvernement échappe - tous» 


jours à ſa perte par la fermeté, mais. * y 


: 


court infailliblement par la foĩibleſſG. 

Des qu'un gouvernement devient foible, a 
ne peut plus ètre, ni craint, ni eftimt; il na 
plus pour lui ni la force ni opinion auee 


quoi peut · il ſe defendre? Il ne peut plus etre 


utile aux autres Etats que par ſa chute , qui 
leur donne un grand exemple; heureus: s2ls 
en profitent 4 > 164 5] 1G199DÞD $115 00 
— Peut:. il ſe. detacher de la coalition, 84” 
1 7 rale avant la fin de la guerre?. | 
S mom ſecteur a bien ſaiſi ce que. fal dit 
plus habt!, ib era encore ici la mẽme rẽponſe. 


A toutes Jes raiſons aui randroient cet Etat | 


auſſi coupable que celui dont je viegs de 
parkesg:&:qui 'le ſoumetitoĩent aux memes 
fuites „ton zomdrow $ACPTE, une, ans, un 
mompnth oll tene dew rats; aurgirnt,, Harn 


( 288.) 
n'avoir qu un Interet. - general, i auroit pu 
Etre ſoupconne de vouloir en profiter pour 
travailler à ſon interet particulier; pour Epui- 
fer leurs forces en conſervant les ſiennes. Ce 
ſoupgon ſeul faiſant naitre la crainte d'une 
diverſion, aura pu entraver , retarder, chan- 
ger toutes les operations, projetees. De. la, 
que de maux peuvent reſulter pour] bhuma- 
nit entiere ! Il en ſeroit au moins la cauſe 
ſeconde. Je ne veux point examiner .juſqu'a 
quel point on ſeroit fande a Fappeller en 
Sarantie, mais fi cette queſtion ſe traitoit les 
armes à la main, Vacharnement ſeroit grand 
Ela diſcuſſion ſeroit violente. La politique 
pardonne rarement à celui qui a. voulu la 
b 2 0 mais celui - ci ne lui bpardonne - 
jamais. {| ct at, 241 neh TH9 


— Comment end ſe faire cette guerre? 


Contie « qui ſe feroit cette guerre? Contre 
des Etres qui ſeroient © hors de la ſociete 
humaine. Si donc on vouloit appliquer le 
principe dans toute ſa rigueur., il faudroit 
les attaquer comme on —_ une bande' de 
voleurs.” an T1099 (3EGIO9 1. 

Mars dans la horde la plus corrompue 
i peut y avoir quelquefois des innocents avec 
| tes'coupables-; & Phumanite demande qu on | 


30 

neſs confonde pas dans la vengeance qu'elle- 
meme reclame, mais qu'elle doit auſſi diriger. 
Du reſte, * guerre devra étre la plus 
active poſſible; & comme elle ſort de la claſſe 
de toutes les guerres connues, il faudra lui 
donner un caractere particulier. II faudra des 
traits frapp ants qui marquent a jamais la rẽpro- 
bation dont la ſociete humaine frappe les cri- 
minels qui entreprennent de [ancantir en 
ancantiſſant ſes premiers devoirs. Les chefs 
de cette guerre devront ſe regarder comme 
charges de defendre le genre-humain & la 
poſterite toute entiere. S'ils ſont bien pene- 
tres de la grandeur, de la majeſte de leur 
miſſion , ils ne perdront jamais de vue le 
terrible compte qu'ils auront a rendre. Ils ne 
ſe permettront pas une vue particuliere qui 
ecarteroit du but ; feroit naitre des obſtacles 
& agraveroit 1a calamite publique. 

Ils ſentiront que cette ẽpoque, heureuſe- 
ment unique dans les annales du monde, eſt 
celle on il faut moatrer à jamais au peuple 
par de grands exemples , l' horreur invinci- 
ble que la ſociete doit à ceux qui briſent le 
lien ſocial. Il importe ſur-tout que le peu- 
ple voie une difference marquante entre cette 
guerre & toutes was autres. 81 on 7 ſuir les 


\ 


/ 


(essen 
uſages ordinaires, il ny verra que des motifs 
ordinaires; ſi on communique avec les crimi- 
nels, il ne croira pas le crime fi grand. 1 901 

Je ne parle pas de la rẽpugnance naturelle 
que devroient avoir les chefs pour commu- 
niquer avec des Etres denatures. S ils ſont 
obliges de la ſurmonter pour etablir des con. 
ferences qui peuvent Epargner un ſang pres 
cieux, tout doit annoncer la violence qu'il 
ſe ſont faite & combien elle leur coùte. 

A plus forte raiſon. devront-ils , par reſ. 
ped pour la fſociete, pour les  gouverne- 
ments, pour la divinité „pour eux-memes, ſe 
refuſer 4 tout ce qui auroit [air de la con- 
fiance ou d'une communication amicale. 

Je ne dois pas m'etendre ſur cet article. II 
n'y a rien a dire a celui qui $'affied ſans fre 
mir à la table d'un regicide ou d'un aſſaſſin , 
ou qui le fait aſſeoir & la fienne : ce n'eſt pas 
a ſon eſprit qu'il faudroit parler, ce ſeroit a 
ſon,coeur . .. ., & il nen a plus. 
Entre cet aſſaſſin & moi, je verrois tou- 
jours la tete qu'il a coupee, le cadavre qu'il | 
a dechire, le ſang qu'il a bu. Et gil affectoit 
un coſtume dont chaque trait rappellat une 
atroc itte . . Dieu juſte, ta ſageſſe 
peut retarder ſon ſupplice, mais au moins 
gue ta bonte abrege le mien. 
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— Quelle conduite les autres Etats 

auroient-ils à tenir vis-à-vis des mem- 
bres de cette ſocietè qui ſe Land 
ſepares delle? 1 


Ceux qui auroient lui cette ſociete pour 
roient ſe partager en deux claſſes : ou ils 
[aurojeat quittée, des qu ils auroient vu que 
la force & la tyrannie y ctabliſſoient des 
principes dangereux , attaquolent impune- 
ment tous les devoirs de l'humanité & met- 
toient, leur violation au nombre des loix, 
ou ils aurojent provoque & ſoutenu eux-· 
memes | Jes premiers deſordres, Etab!i eux- 
memes des maximes deſtructives du gouver - 
nement, dans reſperance d'en faire un à leur 
gre & de sen emparer excluſivement; puis 
a deſtruction de ce gouvernement & de toute 
eſpece de priucipes laiſſant un champ libre a 
toutes les paſſions, ils ſe feroient vus atta- 
ques à leur tour par les eleves qu'ils auoient 
formes dans le crime & qui ſcroient deve · 
nus leurs maitres; & menaces alors par les 
tribunaux ſanguinaires qu'ils avrojent eux- 
memes créés, ils ſe ſeroient vus contraints 
de fuir ceux qu'ils auroient readus cruels & 
de chercher le meme. aſyls que ceux qu ils 


auxoĩent periccutes. 


bi 
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La difference de leur conduite en devtoit 

mettre une dans celle que les autres Etats 
tieadrotent a leur egard. 

Tout homme peut venir demander ahyle 
dans un Etat etranger, mais tout Etat a bien 
conſtamment le droit de connoftre & de 
juger le motif pour lequel cet homme s'eſt 
expatrie, II y a meme des eirconſtances o 
ce droit eſt pour lui un devoir indifpenſa- 
ble & dont Tinexecutron pourroit compro- 
mettre ſa ſtirete & fa tranquillite. n 

Telles ſeroient celles oh homme qui 
demanderoit aſyle en fuyant une ſociete qui 
auroit rompu le lien ſocial, auroit te lui- 
meme anteur, agent, complice ou ſectateur 
des révoltes qui auroient Fabord Ebranle 
puis detruit cette fociete. Cet homme r'ayant 
fui que application perfonnelle des maximes 
que lui-mEme avoit repandues par. la ſeduc- 
tion & foutennes par la violence, fuit la juſte 


peine qui lui eſt due. Mais ces memes maxi- 


mes ſont toujours les ſiennes, il a fait tout 
ce qui dependoit de lui pour les propager 
par- tout; & PEtat qui le recevra $'expoſe. 
d autant plus à la corruption, qu'il a Vair de 
lui accorder ſarete & impunité. Le peuple 
ne craindra pas d'<couter celui ik ſon gou- 

vernement 


( igs ) 
vetnement ne craint pas d'accueillir,; & il eff 


impoſhble quien, peu de tems lun & autre 
ne retirent le fruit auquel ils ont du $ats 
tendre: __. b Ac! . 82 
Ces rllexions. fuffiroieot i nou. 1 
la conduite A tenir vis- A vis de get homme & 
de tous ceux de la mème claſſe: Et cette con- 


duite deviendroit encore d'une necelbite, plus 


tigoureuſe, fi cette ſeconde tlaſſe ſe ſubdi- 
viſoit elle-mEme perpetuellemtnt en. differents 
degres de ſcelerateſle ; ſi un forfait Enorme, 
commis hier, y Etoit regarde: comme. un for- 
fait moindre ; parce quon en commet- 1 
plus grand aujourd hui; & ſi Faſſaſſin qu le 


bourreau d' aujourd'hui ne fuyoit: encore teint 
du ſang, que. parce qu il doit Une la victime 
de „ CC rt Rs, 3 67 enbiv 
Principes morauX ; princiges, religieux , 
intẽrèt général, interet particulier, tout fe 
tunit pour repouſſer cette lav e, corroßve & 
inſammable dans le volcan deſtructeur qui 
[a vomie , mais qui doit Fengloutir. | 
C'eſt le taureau de Phataris ; 1 attend fon 
inventeur. 5 _ 


Mais a regard de ceux que Jai rang 805 


dans la premiere claſſe, le. droit naturel 


reprend toute ſa force. On · ne peut leurxefis 
N 


5 


{ 19s) 
fr in retraite;, pourvu qu'ils ſe loumettent 
| nun loix de I'Etat' qui les recoit. 
Si 'cependant ils Wesen du troy 
grand nombre dans le meme pays, la crainte 
de manquer de vivres pourroit permettre 
quelque modification. Mais ce cas excepte, 
Je droit des gens & de Thumanite plaident 
Pour eux & ne ee 1 un, en Vain. 
| OO 
1 Il y a plus. Dans Thypotheſe de la guerre 
dont je parle, il y auroit, & vis-a-vis des 
peuples & vis-a-vis des gouvernements, une 
Forte raiſon politique. Tous les Etats ata. 
quant une fociets qui auroit viole tous s 
Principes, ſeroient en contradiction avec eux 
memes, s ils traitoient en ennemis les ind. 
vidus qui mauroient pas voulu participer! 
cette violation. 

Dans un moment ſur- tout, od tous les 
mcs de tous les Empires ſeroient appelles 
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(a) Qui autem civium dicunt rationem haben- 
dam, externorum negant, hi dirimunt communem 
humani generis ſocietatem, qua ſublatà, beneficen- 
fa liberalitas bonitas, juſtitia funditus tollitur ; qu# 
qui tollunt, etiam adyerſis Deos immortales ned 


—— cictron de oſfclit. 


tw) 


\ la licence par le fanatiſme des:opdigiees. * 


par la profuſion des moyens péeuniaites, le 
peuple ne manqueroit pas deo ſe dire ; 
ſont proſcrits, parce juils ant «te fidelles, au gau, 


yernemerit' 3 & il eſt aiſe de: voir quelles ſeroient 


les ſuites : de cette réflexion. 1b 251292] 2914 
Il ne faut pas exiger; il ne faut pas méme 
attendre, ſur-· tout du commun des hommes 
cette entiere abnegation de ſol· meme, qui 
fait le bien pour le bien ſeul. La religion 
chretienne offre ſouvent a homme vehtukux 
des perſecutions pour prix de Jes: yertusy 

mais cette recompeuſe ſurnaturelle n eſt bonne 
que dans une religion divine. Un ghet 
ment fait pour des hommes &. pan des bor 
mes; ne peut employer que des moyen 
bumains : il doit 1 à belui ijui ie 
defend. 3B 3/102 041971ET 89. oilduq 
Eufin, N ceux que Ja whale ou la 


terreur retiendroient encore au milieu de cette. 


ſociètè, contre laquelle toutes les ſociétés 
leroient en guer e lll. pourroit ſe trouver des 
ſujets fidelles , qui toujours attaches à leurs 
devoirs, chercheroient ſous les Echafauds 
meme d'une anarchie barbare, à relever le 
parti de la religion & des loix. Ce ſpectacle 
conſolant pour I humanitè, devroit encore 


N 2 
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dee un point de vue raſſurant pour toutes 


les puiſſances armées dont il diviſeroit les 
ennemis & dont il faciliteroit les ſucces. Lin. 

teret mEme de chacune de ces puiſſances, 

autant que l'interẽt univerſel des droits les 

plus facres du genre-humain, demanderoit 
que Von ſecourut efficacement ces martyrs 
reſtaurateurs ; que l'on craignit comme une 
_calamite publique de voir ẽteindre ce feu 
viviſiant & miraculeux qui s' alimente & $'ac- 
croit dans des flots de ſang. Le gouverne- 
ment qui le premier, ſe prononceroit forte. 
ment en leur faveur, auroit bien merité de 
la ſociẽtẽ. Et quel qu'eũt &te dailleurs antẽ- 
rieurement ſa conduite politique vis- xvis de 
1 Etat en revolution, la ſocicte entiere lui 
auroit Pobligation d'avoir prepare le ſalut 
public, ca ramenant tout a Tintérèt general. 
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Ou ne peut fe permettre aucun donte fur 
les principes dont je viens de faire un rap- 
prochement ſuccinct. Il ne peut dene y en 
avoir que ſur application; parce que Ceſt 
au moment de application que Fintòrtt 
s'eleve contre la raiſon; & cet intorit eſt 
preciſẽment ce qui s oppOſe toujours le plus 
ala pratique des devoirs, meme chez homme 
le plus inſtruit & le plus convaincu de leur 
theorie. C'eſt par conſequent cet interet dont 
il faut ſe ſeparer momentanẽment, quand on 
veut juger les EvEnements, & les | juger fat 
nement & ſans paſſio uu. 

Que celui qui voudra donc faire une appli- 
cation ſage de ces principes, oublie que la 
France eſt le pays où ſe trouve raſſemblee 
la horde feroce, ennemie de la ſocicté hu. 
maine. Qu'i} tranſporte dans un autre pays 
moins ẽtendu, moins en butte à la jaleuſie 
ou a Pavidite de ſes voiſins, cette ſecte qui, 
avec les droits de homme, a bouleverſé les 
devoirs de la ſocieté. Que dans une ſphers | 
"Ms 


22 „ * 


miers deſfeins, — en premiers coups & 
fait fel Perniers progras. Que peu-à. peu elle 


ait agrandi ſes forces, dul elle ait ſacceſlive. | 


ment entamè les Etats qui Fentouroient. Que 


Fon foyer toujours plus actif , ait: graducl. 


lemens englÞb6 dans ſon orbite des portion MI 


G galed deb plus: grandes puiſſances. Que par 


Robſequenveelics · ci ſe ttouvent toutes cpo 
Ses au memes dangers; & aux, memes pertes. 
Suppiſons, par exemple, que ce foyer stabli 
Mabetd en Hollander ait gagne: la Sate, la * 


Weftphiilie, les Paps: aS & une partie de la 


Franc qu il ait deja attaquè pluſieurs poſleſ- | 


ions de IlHungleterre, & qu'il menace! cette idle 
ele- meme. Alors la France, I Autriche, le roi 


de Proffe, le roi d' Angleterre, auront tous un egal 


intérét a reprendre ce qu'ils - auront perdu, 
à conſerver ce que Ton veut leur 6ter encbre. 


Alors prapoſez dans tous ces cabinets les 


queſtions dont je viens de donner une ſolu 
tion ſi fimple &t ſi Evidente : tous les con · 
q ront de meme. On verra s ttablit) un d- 
ves univerſel. Un manifeſte ,general .annon: 
.cora-Fidentite des intentions, & about puiſ- 


4intengdfera en faire ſdqupbconner des. 


drnirns aux autres an * 
8 7 
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la ruĩne de 3 commun ſoit bien demon- 
tree ẽtre prompte & inevitable. Celui qui ſe 
refuſeroit à la force & à la værité des-prin« 
cipes ne pourroit pas meme, en ſe prẽtant a 
mon hypotheſe, douter que Vapplication de 
tout ce que jai dit ne ſe fit alors avec un 
accord univerſel. Pourquoi done cet accord 
n'exiſte· t· il nulle part? Le foyer de Fincen» 
die eſt- il done moins violent que dans notre 
ſuppoſition? Non; ſon immenſité, ſon acti- 
vite ſont - au-dela de l'imagination mme: 
Manque-t-il d'aliment? Non; il en trouve 
zu- dehors; il en attire de par- tout; au · dedans 
il devore. ſa propre ſubſtance, & la devore 
ſans s affoĩblir. Ses rayons ſont · ils done moins 
ttendus ? Non: chaque coup de vent aug 
mente ſa circonſèrenee, & il eſt impoſſiblle 
de dire juſqu'où ira le dernier cercle exeen - 
trique de ce globe de feu, qui, apres avoir 
long- tems tourne ſur ſon axe, embraſera tout 
des qu'il pourra ſe fixer ſur lui-meme.. 

It eſt done beaucoup plus An quo 
je ne le ſuppoſois; cependant point de con: 
gres univerſel; point de manifeſte un & inva: 
riable; point de volonte ſoutenue dl aller à la 
racine du mal, & de 22 ſans retour. 
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- Ainfe parmi toutes les puiſſances armes, 
Pune ne verra que la ruine entiere dun grand 
empire, ou la deſtruction de la plus ancienne 
maiſon regnante ; autre, dans les grands 
efforts qu elle paroitra faire contre Tennemi 
commun, no verra qu'une occaſion ſtire d'. 
tendre fa domination, non- ſeulement aur 
depends de cet. empire expirant, mais encore 
aux depends des Etats qui lui demanderont 
des ſecours, contre un ennemi auquel ils 
craignent de ne pouvoir reſiſter : une troi- 
heme, cffrayee des deſſeins feerets de celle. 
ei, n'aura en vue que de les pre venir, & 
voudra ſur- tout Eviter tout ee qui pourroit , 
ſoit des à préſent, ſoit par la ſuite, en faci- 
liter le ſucces ; les autres magiſſant point par 
elles · memes, ſuivront les impulſions de celle 
qu elles auront le plus dinteret a menager, 
eu dans la dependance de laquelle elles ſe 
trouveront le plus immediatement. Ainſi dans 
cette guerre, on s occupera de tout, exeepts 
de l'objet pour lequel elle aura ete entrepriſe, 
Fai tort lorſque je dis, de Fobjes pour lequel 
elle aura ets. entrepriſe. Cet objet n' aura été 
qu un pretexte : le motif aura ẽtè de profiter , 
ſoit avant, ſoit pendant la guerre; de la 
revolution pour perdre Ia France ;-&;Vobjet 
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ſera rempli quand la France ſera” detroite ; | 
mais la revolution aura fait les plus grands 
progres ; mais par- tout elle aura attaqu les 
ſouverains, les gouvernements, les proprie- 
tes; n'importe, Rois, adminiſtrateuts & pro- 
prietaires', tous fermeront les yeux fur un 
danger qui peut etre inevitable demain, Pour 
ſe livrer à leur ambition, : quiils eſperent pou- 
voir fatisfaire aujourd'hui; mais P vidence, 
mais le bon ſens, mais l experience difent & 
demontrent que, quand meme la revolution 
Frangoiſe ne deviendroit pas fociale , 'le fort 
de Europe chan gera neeefſairement avec celut 
de la France; que daus une balance àuſſi dif- 
ficile à maintenir, il eſt impoſſible qu'un auſſi 
grand poids, qu'un auſſi grand volume, dif- 
paroiſſe tout - 1- coup, ou ſe fonde en menus 
grains, ſans rompre violemmentP equilibre en- 
tre les autres poids, conſtquemment ſans pro- 
duire entrieux un choc & une agitation, dont 
a durée, la force & le produit font. Egales 

ment impoſlibles a marquer avec certitude, 
meme avec vraiſemblance ; ; que des 3 pre- 
ſent on peut, Par la melintelligence actuelle 
des puiffances , juger que ſe jour on Farret de 
la Hane ſera ou paroitra irrevocableitient 
pronvneb, jettera au milieu d'elles ie germe 
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d'une guerre generale & ſanglante; & que 
lorſque ce germe ſe ſera une fois developpe, 
Jamais de plus grands motifs plus de ſoup. 
£005, plus de plaintes, plus de mécontente. 
ments, plus de jalouſies ne les auront armees 
les unes contre les autres : amet, la ruine 
de l'equilibre n' arrivera qu'apres la diſparu- 
tion du grand poids ; & cela ſuffit pour ne pas 
etre aujourd'hui arreèté par cette conſidera. 
tion. La ruine de la France pourra entrainer 
une guerre generale ; mais cette guerre neſt 
que vraiſemblable, & la ruine de la France 
ſera certaine; d'ailleurs, dans le rẽtabliſſement 
de cet Equilibre , dans les haſards de cette 
guerre, chacun verra pour fol les chances les 
plus favorables ; chacun reglera en imagina - 
tion les evenements d' après ſes deſirs. 

Telles ſont les impolitiques combinaiſons 
par leſquelles les puiſſances s abuſent depuis 
trois ans; telles les funeſtes routes dans leſ- 
quelles elles s '6garent. C'eſt ainſi que, depuis 
que Ja revolution a commence en France, 
tout ce qu'elles ont fait, traites., conferences, 
notes ou lettres officielles, armements, plants 
de campagne, victoires, defaites, tout enfin 
ce qui a produit la coalition, & ce que celle · 
ei a produit a ſon tour, na ſervi & ne {er 
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vira. tant qu on ne changera pas de ſyſteme, 
0 2 compromettre Letat moral & politique 
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armer routes les puilſaoces les unes contre les 
autres, S'il n arme pas auparavant tous les 
peuples contre tous les ſouverains, & tous 
les indigents contre les proprictaires. : 
Vaila horoſcope de tous les gouverne- 
ments Europeens : horoſcope. Fautant plus 
terrible , que quand meme il ſe trouveroit 
aujourd” 'hui un Etat allez fage pour ne point 
participer a tout ce que [on fait pour en ame: 
ner Paccompliſſement , lvi- meme ſe trouve- 
roit alors emportẽ par | irréſiſtible mouvement | 
dune rotation générale, & expieroit dans la 
calamité commune les hautes qu il. n auroit 
pas commiſes. 5 | 
Pour Echapper v tant de malkewss' , avant 
qu ils ſoient devenus irremediables, 11 faut 
que les puiſſances yeuillent enfin connoitre 
h revolution. Elle a attaqué tous les princi- 
pes du droit des gens; ; il faut Jay juger &atta- 
quer en remettant tous ces principes dans 
toute leur force, ou il faut renonger A la de- 
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de mi lieu, & il ne peut. Y. en avoir. ;haque 
X err EAN. 


elforg inati e que l lon. 9ppoſe 2 a la x 'volution 
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eſt un moyen de plus qu'orr lui fournit. 
Jai prefente dans la premiere partie la 
marche de cette revolution , telle que les au- 
tres Etats auroient di la voir; U enonce 
dans la ſeconde les principes d apres leſquels 
on doit la juger. Pour bien etablir le ſeul 
moyen de ranéantir, il me reſte à faire voir 
que ceux qui ont preparcee & conduite, 
avoient parfaitement bien choiſi le tems & 
les perſonnes, ou qu au moins ils ont toujours 
combines les EvEnements d apres le funeſte 
haſard qui] avoit reuni ces tems & « ces per- 
ſonnes. 

Te ſupplie mon lecteur de ſe reporter au 
tems on le comte de Mirabeau & Vabbe Sitys 
preparoient en ſecret, Pun le renverſement 
de la monarchie Francoiſe , Vautre la deſtruc- 
tion des gouvernements & des Etats. Je le 
ſupplie de s enfermer un moment dans le labo- 
ratoire impie, où un deſerteur de ſon ordre, 
& un pretre apoſtat compoſoient leurs pre- 
miers poiſons: diviſes ſur les ſuites de leur 


projet, quils fe cachoient mutuellement, 


mais unis ſur les moyens qu'il falloit employer 
pour en commencer Pexecution ; iſs auront 
d'abord examine qu elle Etoit la ſituation po: 
litique de Europe , & ils ſe ſeront dit: 


„ 

„ Jofeph 11, entraine 3 II, dans 
„ la guerre contre les Turcs, eſt occupe a 
„ TEparer les pertes d'une premiere campa- 
„ gne. Lacharnement avec lequel I Autriche 
„ & la Ruſſie font cette guerre, doit faire croire 


que les commencements d'une revolution , 
» que nous auront ſoin de ne pas Annoncer 
» ſous ſon vrai caractere, ne leur paroitront 
pas aſſez intereſſants pour les tirer de leur 
» principale occupation ; dailleurs, ce que 
„ nous ſerons obliges de faire d'abord s'ac- 
» cordera aſſez avec les ſentiments particu- 
» liters de Joſeph II; & dans les premiers 
eoups que nous porterons au clerge & A 
„ la nobleſſe, nous aurons Vapprobation 
» ſecrete d'un prince, qui verra avec plaiſir 
» affoiblir & humilier ces deux ordres. 
„Lui - mème a fait à ce fujet des tenta- 
„ tives dans les Pays-Bas le mecontente- 
ment y eſt grand: le ſoulevement y ſera 
» prompt; & quand mEme il ſe feroit en ſens 
» inverſe de notre revolution, ce ſera tou- 

„jours un pays de plus, ou on $inſurgera 
„ contre les gouvernements ; & ceſt cet 

» Eſprit d'inſurreion qu'il eſt d'abord inte- 
» reſſant de multiplier, ſauf enſuite A chan- 
a2. ZET, ſa direction. 
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nos deſſeins ſecrets contre les trönes: & 
cet homme ſeul eũt pu les armer tous contre 


nous; mais F#ederic n'eſt plus. Cet eſprit 4 


vaſte qui, embraſſant toutes les parties du 


gouvernement & de la politique; avoit 4 


ſous ce grand électeur, commencè la cteas 
tion de la Pruſſe, s'eſt affaiſſè & ſe réduit 


a une valeur hereditaire. Le cabinet de f 
Berlin, perdu dans les intrigues, -effraye | 


des progres de Joſeph contre la Tufguie; 
ſollicite par Por de la Porte, ſera porté, 


autant par inclination que par eirconſtan- 


ces, à profiter des mauvaiſes diſpoſitions 
des Belges, à leur promettre un puiſſant 
appui, à leur envoyer ſecretement des 


agents & des ſecours, & ne cherchera point 


a arreter ce qui ſe paſſera plus Join. | 


„ Dailleurs, nous fommes certains d'attirer 
toujours ſur la Pologne ſa principale atten - 


tion; parce que ceſt-1a qu'il verra tou- 
jours un accroiſſement für & facile. Les 
chaines de cette nation ſont 1 bien rivees, 
pour que jamais elle puiſſe sen affranchir; 
mais elles n'en paroitront que plus loutdes 


aux Polonois; & cela ſuffit pour qu'ils ſoient | 


» toujours prets A tenter de les rompre. Lt | 
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„ ligibilits de la couronne & le liberum veto; 


» ſont des moyens aſſurés de troubler la 


„Pologne: le jour on elle annonceroit une 
volonte decidee de changer ces deux arti. 


cles de ſa conſtitution, les puiſſances vien- 
dront les defendre; & ſur ce point leut 


interet nous repond de leur activite. } 

1 Ainſi ce vaſte & malheureux pays nous 
offre une alternative, qui ne peut que nous 
etre avantageuſe. Si ſes voilins lui laiſſent 
reformer ſon gouvernement, ce ſera le mo- 
ment d'y developper nos principes revo- 
lutionnaires : ſi on s'oppoſe à ſa reforme , 


cette oppoſition elde les puiſſances , 


& ce fera à nous à mettre le tems à profit. 


» Eu Hollande 0 deux choſes ſont! A dif. 


© He. Bo ay Nog A es 


* 


tinguer, le gouvernement & le peuple. 

» D'apres ce qui s eſt paſſe en 1287, le 
gouvernement eſt, & ſera long · tems en- 
core influence par la Prufſe : mais de plus, 
comme puiſſance maritime du ſecond Of 
dre , il ſera ſur-tout influence par l Angles 
terre. Parmi le peuple, la derniere revolu- 
tion a fait, principalement dans les villes, 
un grand nombre de mecontents ; ils fot. 
v pirent apres un changement : Py exemple de 
la France, iat à celui des Pays-Bas, petit 
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les determiner a faire encore de nouveaux 
efforts en faveur de leur liberts, ou du 
moins cette crainte tiendra le  gouverne- 
ment dans une grande reſerve. 
» L Angleterre, trop prompte a oublier fa 


EK au commencement de la guerre 
de 1786, fe croit en droit de conſeryer un 


reſſentiment ſecret contre la France, pout 
la part que celle-cia priſe ? \ la guerre d' And: 
rique. Elle ne cherchera farement pas A arre- 
ter nos premiers troubles ;_ elle 7 verre 
tovjours la poſſibiliteé de diminuer, , 4 
meme d'aneantir la marine Frangoiſe ; & 

loin d'avoir Habord rien a redouter d elle, 
il eſt vraiſemblable que nous y pourrons 


trouver des ſecours ſecrets. Maitreſſe pat 


le commerce de preſque toute la terte, 
elle eft devenue puiſſance pripondirante. 
Depuis qu'elle a perdu les Etats. Unis, ſa 
dette eſt diminute; les retours annuels de 
{a marine marchande ſont augmentes ; ſa 
ſouveraineté a envahi la Plus grande & la 
plus belle partie de la presqu isle de / Inde; 
& quoique ſa population & ſon ctendue ne 
puilfent pas entrer en proportion avec les 
principales puiſſances de I Europe . comme 


Timmenſité d du numeraire qi. circule au- 
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jourd'hui dans toutes les parties du monde, 


rẽduit definitivement en argent tous les 


calculs politiques; I Angleterre aura par tout 


le plus d' influence, parce qu'elle a le plus 
d'argent. Son opinion, ſa marche, ſa con- 
duite , ſur & pendant les defordres de la 


revolution, determineront donc abſolu- 
ment celles des autres Etats, ou en arre- 
teront les effets des qu ils ne ſeront pas 
conformes à ſes vues. 


» Dans tont ce qui environne la Fance, 


reſte donc I Eſpagne , Ia Sardaigne & la Suiſſe. 


» L' Eſpagne, depuis long tems n'exiſte plus 


reellement que dans le nouveau monde. 
Ce qu'elle poſſede dans Fancien n'eſt plus 
que l'acceſſoite de fa puiſſance : le principal 
eſt en Amerique. La force territoriale que 
lui donnoient un beau pays, un peuple 


brave, fidelle & infatigable : elle la chan. 


gee contre ſes galions: tout ce qui ne retar- 
dera ni leur depart , ni leur arrivee, ne ſera 


„jamais pour elle d'un grand interet; & 
quand on lui ſuppoſeroiĩt la volonte: de 
prendre part a ce qui ſe paſſera en France, 
la lenteur & la foibleſſe de ſon gouverne- 
ment nous offrirons mille reſſources qu'il 
faudra employer avec activité. 
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„La Sardaigne nous preſenteroit moins de 
craintes que deſperances. Deux de ſes pro- 
vinces limitrophes de la France , nous 


offrent de grandes facilités pour propager, 


meme sil le faut, par la force, notre ſyſ. 
teme de liberté. L'Etat eſt endetté; & la na- 


ture de ſon adminiſtration ne lui promet pas 


une liberation prochaine ; ſes forces mili- 
taires ſont peu confiderables; d'ailleurs le 


voiſinage de la maiſon d' Autriche la tient 


toujours en reſpect du cote du Milaneg : 


fes traites avec I Angleterre la mettent en- 


tièrement dans la dependance de celle- ci: 


elle eſt donc dans une impoſſibilitè abſolue 
d'avoir une volonte à elle: mais fi les cabi- 
nets lui en dictoient une qui fat contraire 
\ a * . . 4 
à nos deſſeins, notre revolution auroit 
bient6t envahi une partie de ſes Etats; & 


dela menacant toute l'Italie, nous atten- 


drions le moment de profiter de la frayeur 


qui y ſeroit repandue, 


„La Suiſſe auroit un interet Evident à con- 6. 
. la monarchie francoife dans toute 
ſa force: mais à l'iſtant où cette mona 
chie feroit menacce de la perdre, la Suiſſe | 
craindra encore plus les ſpeculations de 
I Auericke : elle ira toujours chercher 3 
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„Vienne les conſequences de ce qui fe paſſera 
en France. Dailleurs, cette puiſſance jadis 
, guerriere , eſt devenue marchande ; ſa 


politique mercantille ne ſera pas plus diffi- 
cile a diriger que le comptoir d'un ban- 
quier; & ſi dans les commencements de 
notre reyolution , nous avons grand ſoin 
d'annoncer que notre premier objet eſt 
d'aſſurer le paiement des rentes de FEtat, 
nous pouvons Etre cettains qu'elle ſera pre= 
coniſee en Suiſſe, & que toutes ces ariſto- 
craties federees deviendront , tant par ter- 
reur, que par interet , Fecho de celle de 
Genes. | | 
„ Geneve meme peut nous étre utile; & 
dans ſa decompoſition , nous trouverons , 
d'un cote, Vinſatiable avidite d'une ban- 
que immenſe ;' de Vautre , les eternelles 
inſurrections d'une populace effrente, qui 
toutes deux dèifieront notre revolution , 
parce qu'elle offrira à Vune un grand pro- 
fit, a autre de grandes eſpérances. „ 

Ainſi mettant également à contribution la 


force ou la foibleſſe des puiſſances, les viees 
de leurs gouvernements, les erreurs de leurs 
adminiſtrations, les calculs de leur politique; 
Fabbe Sidys & Mirabeau, Etabliſſent ſur ces 
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donnees la certitude de pouvoir, au moins 


pendant deux ans, travailler à confolider 


leur revolution , "ok avoir rien à Craindre 


d'aucun cabinet de Europe, & pouvant meme 
attendre des ſecours de quelques uns. 

Ce n'eſt point ici une ſuppoſition fantaſ- 
tique : tous ces rapprochements ont ete faits ; 
toutes ces conſidèrations ont Ete peſcées. 
Mirabeau connoiſſoit parfaitement toutes les 
cours de [ Europe , en avoit vu quelques-unes. 
Labbé Sieys, un des principaux chefs dela 
ſecte philoſophique , etudioit depuis long- 
tems avec une perfide, mais infaillible ſaga- 
cite la ſituation des gouvernements qu'il 
$<toit promis de detruire ; tous deux Etoient 
obliges de mettre ſans ceſſe ce tableau ſous 
les yeux du duc d Orleans, dont le ſecours 
leur Etoit néceſſaire, & dont il falloit perpe- 
tuellement raſſurer la ſcelerate lachete; parce 


que le genie infernal, qui avoit jete en lui 


tous les deſirs du crime, lui en avoit refuſe 
la reſolution ; & en fermant ſon ame aux re- 
mords, ne l'avoit ouverte qua lVeffroi. 
Enfin pendant que labbe Sieys & Mirabeau 
commencoient la revolution d'après ces cal- 
culs, M. Necker, & ſous fon inſpection, M. 


de Montmorin, preſentoient au Roi les memes 
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obſervations , pour I'engager a laiſſer finir la 
revolution : ils lui exagerolent Tegarement 
du peuple, & la corruption des troupes : ils 
lui repetoient ſur-tout qu'il falloit craindre de 
remonter ſur le trone par le ſecours de fa 
nobleſſe : & quand. Necker avoit ainſi ifole ce 
malheureux prince au milieu des ſcditieux , 
yous naurieg, lui diſoit-il , d'eſpoir pour em= 
ployer la force que dans les puiſſances etrangeres | 
connoiſſix leur poſition. Alors Montmorin rem- 
pliffoit ſon minſtere, en executant les ordres 
du banquier, dont 1] s<toit noblement conſe 
titus le commis : il repetoit ce que celui - ci 
lui avoit ordonnè de dire; & l' cho trop fidelle 
de I'bypocrite Genevois Etoit encore celui Tag 
rebelles eux - mEmes. | | 
Ainſi dans cette fatale reunion des hommes 
& des circonſtances, Mirabeau vouloit abat- 
tre la monarchie Frangoiſe, pour dire enſuite 
que lui ſeal etoit capable de la relever & de 
la conduire : Necker vouloit ſubjuguer le Roi 
par la nation, & deveuir le vifir populaire 
d'un monarque oblige de le conſerver & de 
le craindre. Montmorin , fans eſprit & ſans 
moyens, n'avoit dautre but que de reſter 
dans le miniſtere, pour ſervir celui qui com- 
manderoit, quel qu'il füt; mais Si&ys plus 
O 3 * 
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fin , plus profond , plus ſuivi, voyant dang 
la deſtruction du gouvernement Frangois le 
germe de la deſtruction de l'ordre ſocial, n'a. 
voit beſoin pour Elever ſa faction ſur la ruine 
des autres, que d'appliquer toujours rigou- 
reuſement les principes que ces factions 
avoient établis, & dont elles derivoient 3 
chaque pas. Decide à marcher toujours ſer 
la mEme ligne, a ſe diriger toujours unique. 
ment vers le meme objet, il portoit ſes vues 
au - dela du moment on la monarchie ſeroit 
entièrement detruite. 
„A Cette époque, (ajoutoit- il en lui— 
meme) mes intentions ulterieures étant 
connues, on verra peut - Etre que ma revo- 
lution ne doit pas ſe borner a la France 
que mon deſſein eſt d'en faire une dans la 
ſociẽtè entiere; & peut-etre cette crainte 
produira - t- elle chez quelques puiſſances 
„ la volonte de reunir leurs efforts, contre 
„ une ſecte qui attaquera evidemment leur 
exiſtence: mais je puis d'avance, en en- 
tretenant leur jalouſie mutuelle, travailler 
a rendre un jour cette reunion inutile; fi 
jy parviens, il me ſera meme avantageux 
qu'elle ſe ſoit formee; car d'un cote, la 
 neceflits de ſe defendre yiendra toujours le 
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» peuple Prangois occupe de la guerre; & 


„ pendant ce tems, je le ſoumettrai plus faci- 


» lement a la nouvelle adminiſtration que je 
» yeux Etablir: de [autre , la meſintelligence 
de mes ennemis coaliſes doit me faciliter 
» des ſucces; & ces ſucces, dont le peuple 
» ne verra que les effets, & ne diſtinguera 
pas les cauſes, lui donneront une grande 
» idee de lui-meme, & à ſes chefs une grande 
» Autorite. | : 

» Clerge, nobleſſe , magiſtrature , royaute 
„tout étant abattu, je n'aurai plus a crain- 
» dre que mes cooperateurs eux- mèmes; 
„ mais je les previendrai en m'élevant con- 
» treux : la premiere claſſe du Tiers Etat 
„ deviendra alors la premiere victime des 
» principes qu'elle - meme m'aura aide A re- 
„ pandre & à etablir ; je m'éleverai contre 
» les negociants , qui auront été long- tems 
„ mes appuis; j'attaquerai tous les proprie- 
» taires, parce que ma revolution doit \Ctre 
» en definitif dirigee contre les proprietes : 
» & en appellant, ſoit en France, foit chez 
„ Tetranger, an partage des biens tous ceux 
» qui n'en ont pas, je profiterai avec avan- 
» tage & de Vaudace des pauvres, & de la 
» frayeur des riches. | 
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„ Vis-a-vis des puiſſances coaliſèes, pour 


deèconcerter, pour iſoler, pour detruire 


leurs efforts, j'emploierai, a Tappui des 


reſſources que me fournira leur jalouſie, 
la pluie de Danae, qui, plus ſubtile encore 


que le fluide électrique, peut comme lui, 


PEnetrer par- tout. 


„ Vis-a- vis des puiſſances neutres, outre 
ce dernier moyen, qui ſera toujours uni- 
verſe] ; j emploierai celui de l'avantage pe- 
cuniaire que la neutralite aſſure aux petits 
Etats, loi ſqu'ils ſe trouvent entre de gran- 


des puiſſances qui ſe font la guerre. Quel- 


ques perſonnes dans ces Etats pourront 
dire que la neutralite finira par leur etre 
funeſte ; mais le plus grand nombre ſen- 
tira, que pour le preſent, elle leur eſt 
utile; & le plus grand nombre ne peut ni 
ne veut lire dans l'avenir, ſur- tout quand 
le preſent Ini offre la ſeduiſante facilite 
d'un gain aſſure. 

» Pendant ce,tems, je pourrai travailler 


avec ſucces les peuples de tous ces Etats: 


les uns, parce que ne voyant dans la coal 
tion qu'une ſurcharge pour eux, ils n'en ai- 
meront pas la cauſe & en deſireront la fin: 
les autres, parce qu ils me ſauront gre d' a- 


E 
voir reſpectè & meme entreten une neu- 
tralite auſſi lucrative pour eux; & tous, 
parce que l' exemple heureux de la revolu- 
tion Frangeiſe aura donne a tous le defir de 


„ l'imiter. | 
„Maitre alors de produire à volonte l'in- 
ſurrection ſociale, jen reglerat la marche, 
jen retarderai Pexploſion , ſuivant les Eve- 
ments. Depuis Naples juſqu's Londres, | eta» 
blirai une coalition de conjuration combi- 
nee, entre leſquelles il n'y aura d' autre 
jalouſie que celle d' obtenir les plus grands 
ſucces : pluſieurs de ces mines pourront 
etre Eventees ; mais avec le tems & Tor, 
Jen creuſerai & jen chargerai d'autres; 
avec le tems & Tor, elles joueront toutes; 
» & pendant que tous les gouvernements pro- 
digueront leurs hommes & leurs millions 
» pour ſe tromper reciproquement , tous ſe 
» trouveront detruits, & ne pourront imputer 
„leurs deſtructions qu'a eux- mémes. zz 

Ces calculs ſuppoſent, jen conviens, une 
longue Etude de Thomme & des moyens de 
le ſeduire , une profonde connoiſſance des 
gouvernements & des cours de | Europe, un 
grand art de faire ſervir a un meme but les 
paſſions les plus oppoſees , les ipterets les plus 


1 | 
contradictoires. Mais il faut bien, ce me 
ſemble, rendre aux inventeurs de la revolu. 
tion la juſtice qui leur appartient. Jamais plus 
vaſte deſſein ne fut mieux congu, mieux en- 
trepris, mieux conduit. On a commis con. 
tr eux de grandes fautes, il eſt vrai; mais ces 
fautes avotent ete par eux ſi bien prévues, que 


dans l'inſtant meme qu'elles ẽtoĩent commi- 


ſes, ils en tirotent un avantage prompt & fur, 
Les plus grands, comme les plus cruels geoies, 
ne peuvent pas toujours maitriſer tous les 
Evenements; mais ils peuvent tellement les 
pre voir, que, ſi quelques uns retardent la 
marche de leurs projets, aucun ne puiſſe le 
changer; & c'eſt ce que nous avons vu depuis 
cinq ans. Tous les calculs de V'abbe Sieys ont 
Ete juſtes; aucun n'a porte à faux; il a tité 
parti des tems; il a bien connu les perſonnes; ET 
CE QUI LUI RESTE A FAIRE EST BIEN MOINS 
DIFFICILE QUE CE QUIL A FAIT. 

Cette propoſition eſt effrayante, mais elle 
eſt vraie. Empereurs ou Rois, Margraves ou 
Stadhouder, Princes ou Ducs, Doges ou 
Avoyers, c'eſt a vous tous que je la denonee: 
meditez-la tous les jours; & tous les jours 
vous ſerez plus frappez de ſon evidence. 
Jattache votre attention ſur ces mots dont 
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depends votre fort, je vous la demande, non 
pas avec les clameurs d'un orgueil ſatisfait, 
mais avec le cri du beſoin imperieux de la 
verite; avec le ſentiment profond d'un cœur 
vraiment convaincu; je vous la demande, 
devore par le defir brülant de vous eclairer , 
tourmente par le deſeſpoir de vous voir dans 
'aveuglement, ſoutenu par la terrible per- 
ſuaſion que vous n' avez plus qu'un moment 
pour vous perdre, ou pour vous ſauver. 


Depuis cinq ans, tous les peuples ont pris 
\ 


plus ou moins de part a la revolution qui a 
commence en France; il n'eſt point de pays 
où les agents ſecrets de cette rẽvolution n'aient 
penetre ; que l'on parcoure ſur- tout dans les 
pays voiſins de la France, les plus petits villages, 
on y enteadra un langage qui y etoit inconnu 
autrefois. Les fu neſtes noms de diviſions des 
pouvoirs, de ſouverainete du peuple, de re- 
preſentation eligible, y ſont bien ou mal 
entendus : peu importe ; mais ils y font 
repetes : le peuple ſait qu'il peut changer ou 
detruire ſon gouvernement; il fait qu'une 
revolution doit ſe faire a force de ſang. Au- 
trefois ces idees n'euſſent point ete a ſa porte; 
la grande difficulte étoit de le tirer de ſon 


heureuſe iguorance. Des qu'il I'a perdue, ii 
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eſt aiſe de Vegarer; le grand point etoit de lui 
faire connoitre ſa force; des qu'il la connoit, 


il en abuſera a la premiere occaſion. 

Ainſi il etoit difficile de troubler les paiſi. 
bles paſteurs de Chur, de tranſporter ſur les 
Alpes les principes révolutionnaires, & de 
perſuader aux habitants qu'il falloit changer 
un gouvernement, ſur lequel ils avoient tous 
jours vecn heureux & tranquilles, mais des 
que l'on eſt parvenu a naturaliſer Veſprit d'in. 
ſurrection au milieu des neiges du Spligen, 
on eſt ſar quand on le voudra d'en obtenir 
les effets. Le tout etoit de faire prendre cette 
greffe au milieu des glagons & des rochers, 
des qu'elle a pris, avec le tems on en 
recueillera le fruit. 

Ainſi il etoit difficile de ſubſtituer la lege. 
rete Frangaiſe au bon ſens Helvetique, & d'in- 
diſpoſer les peuples contre le gouvernement, 
qui leur allure depuis tant d' années tous les 
avantages de la paix & de l'induſtrie; mais 


des qu'une fois on leur a fait adopter l'idèée 


dn changement, des qu'une fois on a helveriſe 
le mot iꝝſurrection; des qu'une fois on a detruit 
Theureux prejuge qui garantiſſoit aux admi- 
niſtrations le reſpect autant que Vobeiſſance , 
le reſte depend d'un mouvement populaire; 
il ne s'agit que de le faire commencer. 
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Ainſi la grande difficulte Etoit de declarer. 
la guerre aux propriétés, & de la faire avec 
ſucces; elle Etoit d'offrir au monde entier le, 


modele d'un cadaſtre ſanglant , où la richeſſe, 


& meme [aiſance ſont impoſces a la peine de 
mort; & ou la tete de tout homme qui eſt 
au- deſſus de la miſere devient ſa contribu- 
tion patriotique. Mais la majeure partie des 
proprietaires ainſi anéantie, il eſt aiſe de tenir 
toujours armees „contre ceux qui reſtent, les 
memes mains qui ont maſſacre les autres; il 
eſt aiſe de faire comprendre a toute la populace 
Europeenne qu'elle a, comme celle de Paris, le 
moyen d'acquerir, & qu'il ne tient qu'à elle de 
employer. 

Ainſi la difficulte etoit de braver impuné- 
ment pendant cinq ans tous les Rois, tous les 
Souverains , toutes les autorites; mais des 


qu'une fois on les a pendant ſi long-tems atta- 


quees avec une heureuſe audace , des que l'on 
eſt paryenu a connoitre avec preciſion, les 
vices des gouvernements, la foibleſſe des 


adminiſtrateurs, & le nombre des mecontents , 


rien n'eſt plus aiſè que d'etablir ſur ces donnees 
les baſes d'une revolution ; le difficile n'eſt 
pas de mettre tant de leviers en jeu; pour 


cela il ne faut qu'un premier mouyement ; 
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mais il falloit auparavant en calculer la force, 
en aſſurer les pivots, en combiner les points 
de contact; & c'eſt ce qui eſt fait. EIT 

Ainſi ih eſt bien plus difficile de parvenir à 
ſeduire ou à corrompre des miniſtres meme, 
que de fe ſervir de ces miniſtres ſeduits ou 
corrompus, pour repandre dans les conſeils. 
++ + + „ Cet eſprit dimprudence & der. 
„ reur, de la chũte des Rois , funeſte avant. 
„ coureur. ,, { Athalie,) 

En un mot, telle ,<toit la nature de cette 
effroyable doctrine, qu'elle devoit ou tre 
Etouffee des fa naiſſance, ou faire tout - a-coup 
jes plus grands progres, tout homme qui, ſur 


le premier expoſe d'une doctrine ſubverſive 


des premiers devoirs de homme, ne la re- 
jette pas avec horreur, & veut Vapprofondir 
au lieu de la repouſſer, Ia deja adoptee au 
fond de ſon ame, & la pratiquera des qu'il 
croira pouvoir le faire avec ſtirete. Mais au 
lieu de l'etouffer, on Ia menagee; on lui a 
donnè le tems de multiplier ſes proſelytes: on 
Ta attaquee enfin, mais comme fi on craignoit 
de la detruire; on a marchande ſa deſtruction. 
L'empire Romain fut autrefois mis à Venchere; 
aujourd'hui dans tous les cabinets, le ſalut de 
la fociere eſt mis au rabais: mais-la doctrine 
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anti - ſociale a profite de toutes ces fautes de 
{es pretendus ennemis, Elle les pourſuit avec 
leurs armes; elle les atteint avec les ſiennes; 
& la guerre quelle a ouvertement declaree a 
tous les gouvernements, ne peut plus finir que 


par UN COMBAT A MORT, ou POUR ELLE, 


OU POUR EUX. 

Cette alternative eſt aujourd'hui celle de 
tous les gouvernements : il n'y a point din- 
termediaire; & cependant ils ne ſont point 
frappes du danger de leur poſition, Moins 
ſages que cet homme de Vantiquite qui, de- 
vant une table ſomptueuſe n'oſoit ſe livrer a 
ſon appetit , parce qu'il voyoit au - deſſus de 
ſa tète une eEpee ſuſpendue à un cheveu, ils 
cherchent a gagner quelque choſe, lorſqu'ils 
ſont ſur le point de tout perdre; ce qui les 
occupe le moins, eſt ce qui les menace le plus. 
Ils dorment ſur le bord du precipice ; ou s ils 
veillent, ce neſt que pour chercher a ſe 
ſurprendre les uns les autres. 

Cette conduite ſeroit impolitique, quand 


meme toutes les chances ſeroient egales en- 


treux & les Jacobins. Un gouvernement ne 
doit pas commettre au haſard ſon exiſtence, 
& par conſequent celle de tous les individus 
dont il garantit. la vie & la propriété; & ne, 
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prendre contre les dangers. auxquels il ef} 
expole d'autres precautions que de dire froi-— 
dement, cela narrivera pas, c'eſt evidemment 
n'en prendre aucunes; c'eſt require la ſcience 
adminiſtrative à un coup de dez, & ce qui 
dans tous les cas eſt une faute capitale, en 
devient une bien plus grande, lorſque dans 
ce coup de dez il y a plus de chances pour 
perdre que pour gagner. 

On m'objectera, je le ſais, que les excès 
memes des Jacobins ont arrete les progres de 
leur doctrine, & que leurs principes ſont 
moins à craindre, depuis qu'on a vu comment 
ils en faifoient Fapplication. 

Les peuples, jen conviens, ont été un 
moment ſur le point d' tre detrompes; leurs 
propres malheurs les ramenoient vaturelle- 
ment a la ſoumiſſion & ala raiſon. Cetoit ce 
moment que les gouvernements devoient ſaiſir 


pour ecrafer une fecte, qui alloit fe faire de- 


teſter par ceux qu'elle avoit ſeduite, pour 
temoigner contr'elle une horteur que leurs 
peuples etoient alors diſpoſes a partager aveo 
eux, & pour attacher davantage à PFautorite 
ceux qui commencoient à ſentir que leur 
bonheur étoit interefſe a la maintenir. Mais 
veſt ce que les gouvernements n' ont pas jugs 
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z propos de faire; c'eſt peut- tre ce dont ils 
n'ont pas eu [idee ; le moment s 'eſt paſſe ans 
qu'ils en profitaſſent ; & ce moment ne re- 
viendra plus. L'abbe Sizys & Robeſpierre ont 
ſeati que 1'edifice qu'ils conſtruiſoient, 5 8 affail- 
ſeroit ſous le poids de tant de crimes qui de- 
voient ſerviral'clever ; que h exercice du plus 
ſaint des devoirs Etoit fouills par tant de meuf- 
tres, d'incendies , de brigandages anarchiquggs 
Ils ont rejete ſur le parti qu'ils vouloient 
perdre , la maſſe Tatrocites ſortie des fonds 
communs de la republique pour ſe repandre 
chez Petranger : par eux Briſſoe & apres lui 
Danton , ont été charges de tout; à Pexemple 
de Panimal impur dont, chez les Hebrevx , a 
mort expioit toutes les iniquites hationales g 
leur ſupplice a été preſents comme une juſte 
latis faction que la republique | accordolt A 
Thumanité: & apres qu 'on a eu retire tout fe 
produit de leurs rapines, leurs perſonnes de- 
venues ſulpectes du redoutables „ont été im. 
molées à des vengeances particulieres,, N 


offertes en holocauſte 3 a la Na pr publi- 
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( a ) 13 Convention. a ſuivi „ après Ia mort de 
Kobe ſpierre la meme marche * celui oi ayes 1a 
mort de Danton. | 2 © 203933 
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La Convention avoit decrete qu ll n'y 
auroit plus d' autre divinite que la raiſon & 


la patrie ; elle avoit Iegalement conſtitue 1'a. 


theiſme. Ces abſurdes decrets avoient, chez 


les nations Etrangeres, excite une indignation 
univerſelle. Danton s en eſt trouve ſeul cou- 


able; Vinferoal genie du Comité de falut pu- 
Blic, a eu Paudace de ſe charger de venger la 
Divinité. Le dogme du materialiſme repu- 


gnoit au bon ſens; Robeſpierre eſt devenu la- 
potre de Dieu; à la verite, il a cree une divi- 5 


nite d'apres ſes principes; il a fait Dieu 4 : ſon 
image. La France a eu quatre religions en quatre 
ans; catholique au commencement des Etats- 
Genkéraux, ſchiſmarique ſous l'aſſemblee pre- 
tendue conſtituante ; athèe ſous la Conven- 
tion, deiſte ſous le vizirat de Robeſpierre. Elle 
a fait en dernier lieu inauguration de cette 
idolätrie ſpeculative. Robeſpierre en Etoit le 
patriarche; mais horreur qu'inſpiroit la per- 
ſonne du grand pretre ne paſſa point juſquau 
dogme. Ce dogme ętoit deja ſecretement celui 
du plus grand nombre. Cette cropance, n'a 
rien de genant; cette morale n a rien de ii 
goureux, elle flatte les paſſions au lieu de let 
combattre; toutes les paſſions ſe declareront 
donc 18 elle; le gouvernement qui 1'a con- 


on, 0 
 herde” ne fe conduit _ d N des dne 


Pens Dans tous * pays une hien 
& une loi auſſi eommodes, autont toujours 
eu leur faveur Vaſſentiment ſecret de la 


multitude, & feront par conſequent la reli. 


gion & la loi du plus fort. Il n'eſt plus quel. 
tion de ce que les conſfitutionnels, de Te qut 
les premiers republicains avoient fait, & qu'on 
diſoit ne pouvoir avoir lieu qu'en France, 
Dans tous les pays, le nombre des gens s ſatis 
principes eſt au deſſus de celui des gens qui 
en ont; le nombre des pauvres eſt au? deſſus 
de celui des riches. Dans tous les pays, la 
majorité du peuple, invitée au meurtre pat 
la licence, provoquee au pillage par r la lot 
& delivree du frein' importun d'une religion 


prohibitive, ne balancera pas long- tems en- 


tre ſon -interet preſent, qu'on lui montrera 
toujours, & les vrais priacipes, „er ne el 
rappellera jamais. , 


Ce qui ſe paſſe actuellement en Brabant en 


eſt la preuve. Cette incorrigible Belgique con- 
noiſſoĩt tres - bien les Jacobins. L'armee pa- 
triote lui avoit fait paier cette connoiſſande 
aſſez cher pendant un ſejour de quatre mois 
dans ſes belles provinees. Cependant ces bons 
P 2 
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Helges, fi maltraités par les Sans -Culortes , & 
dont le triſte ſort a emu la ſenſibilitè de Du- 


mourier; ces bons Belges , avertis, ſollicites par 


VEmpereur, de lui fournir pour leur defenſe 
des hommes & de l'argent, lui ont tout refuſe; 
& ont mieux aime ſe voir reduits a donner 
eurs ſoldats & leurs millions aux Sans-Culottes, 
que de les offrir à leur ſouverain. 
Le premier effroiĩ qu'avoient inſpire les 
Jacobins, a donc diſparu devant les eſperances 
dont leur doctrine flatte la multitude. Ce ſont 
eux qui ont fomente & qui conduiſent in. 
ſurrection des Griſons & celle de Geneve ; dans 
Tune, ils n'avancent que peu à peu, parce 
qu'ils n'ont pas a Chur la reſſource d'une po- 
pulace indigente ; dans I'autre , ils ont debuts 
par des aſſaſſinats; ils ſont montes tout de ſuite 
à la hauteur de la revolution, parce que dans 
une ville revolutionnaire par gout, par prin- 
cipes, par interet & par habitude”, ils trou- 
voient en abondance Iecume de tous les pays, 
qui depuis foixante ans compoſe, agite , de- 
truit & forme tour à tour cette puſtule politi- 
que, qu'on appelle Geneve. Ce ſont eux qui 
ont drefle les plants des conjurations de M- 
plus, de Londres, de Turin. De cette derniere 
a dependu le ſort de I leatie ; ſi elle ent reuſſi 


* 
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une ſeconde famille royale étoit trainee au 
char des vainqueurs; le Piemont étoit ou 
conquis ou ſoulevé; les Autrichiens qui ſoot. 
dans le Mzianez, n'euſſent pas ſuffi pour dé - 
fendre ce pays, vu les intelligences que les 
regicides y entretienneat, & les mauvaiſes 

diſpoſitions des bailliages Italtens. 

Tous les propriẽtaires auroient fui devant 
larmee dévaſtatrice; & les ſoldats de Robeſ- 
pierre Etablis au milieu de lItalie, prenant dans 
les egliſes des treſors immenſes, trouvant par- 
tout des magaſins inepuiſables, & ſe recrutant 
à chaque pas par des milliers de mendiants, 
appelles tout - a- coup a l'opulence, avoiens' 
fait dans toutes ces belles contrees une inva - 
ſon bien plus terrible que celle d' Attila. 

Lorſqu'à la vue de tant de malbeurs, tous 
annonces depuis long tems, dant les uns 
ſont deja arrives , dont les autres ne font diffe-; 
res que de quelques jours, le ſujet ou le ci- 
toyen, ſagemeat attache a ſon gouvernement, 
en va chercher & en trouve les cauſes, il 
gEmit ſur elles, plus encore que ſur les effets. 
Quelques funeſtes qu'aient ete & que puiſſent 
etre ces effets, leur force & leur duree , ſont. 
par:elle- memes , comme tous les Evenements 
humains , ſoumiſes & mille haſards ; mais tant 
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que les cauſes ſubſiſtent, ces cauſes donnent 


toujours infailliblement le mEme produit. Ce 
qui n'a pas été fait hier, peut ſe faire demain, 


ſe fera tõt ou tard : le danger eſt toujours le 


meme, & ceux qui ne veulent pas le voir, ou 
qui, en le oyant, ne veulent prendre aucun 
moyen de le faire ceſſer, reſſemblent parfaite- | 


ment à un iofenſe, qui, malgre les mugiſſe. 


ments ſouterrains d'un volcan, dormiroit ſur la 
oroùte, en diſant que Virruption ne ſe fera pas. 

Quelle eſt la cauſe de tant de calamités? Je 
Tai deja dit. Depuis quand la ſecte jacobire a- t. 
elle fait au- dehors des progres fi effrayants? 
On l'a vu dans cet ouvrage, & notamment a 
la quatrieme epoque. Depuis qu'on a eu Fair 
de faire contr'elle de grands efforts, qui n'ont- 


ẽtè que de grandes fautes, quand elle meme 


auroit fait le plan des campagnes projetées 
contrelle ; quand elle- m&me auroit preſide à 
la coalition, il lui auroit e&te impoſſible d'en 
tirer de plus grands avantages; elle n'auroit 
pas meme oſs [eſperer ; & les ſouverains Foot 


mieux ſervie que ſes agents. 


"C'eſt au milieu de ces ſucces inattendus 
quelle à pris une conſiſtance reelle, & qu'elle 
a ẽtahli, non pas le gouvernement qu on lui 


demandoit, mais celui qu i lui falloit: 
* Ct 
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Marat & Robeſpierre , apres avoir dit qu'ils 
fe charge oient de faire vouloir au peuple la repu- 
bligue, ont bien vu qu'une republique ne 
pouvoit exiſter en France ; & que le plus vio- 
lent deſpotiſme devoit ſucceder. a une anar- 
chie de quatre mois. Le parti contraire , com- 
poſe des premiers ſeditieux de Marſeille, de 
Lyon, de Bordeaux , & commande par Briſſot, 
vouloit une veritable republique ; parce que 
ſous cette forme de gouvernement, toutes, 
les fois que l'adminiſtration n'eſt pas entre les 
mains des nobles , elle eſt entre les mains des 
riches; parce que tous les Girondins qui avoient 
prepare, fait & paie la revolution, vouloient 
enfin jouir de leur ouvrage. Mais dès que ce 
parti, en oppoſition avec ſes principes, eut 
ete vaincu par ceux qui avoient ete les inſtru- 
ments de ſes triomphes, la France ceſſa d' etre 
une republique. On conſerva toujours le nom, 
parce qu'il faut des mots au peuple; mais le 
gouvernement devint une oligarchie mili- 
taire; dont le comitè de ſalut public fourniſſoĩt 
les membres, dont Robeſpierre Etoit le chef, 
labbe Sieys le moteur ſecret, & le bourreau 
le mou miniſtre. (a) 
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Cette oligarchie a uſe' de ſa victoire dans 
le ſens de la révolution: les Beiſſots, les 
Danton ont été, ainſi que les Conſtitutionnels 
admis, quoiqu'indignes, à Thonneur de é. 
chafaud; ils ont &te condamnes a profaner la 
guillotine : des lors la nation n'eſt plus rien; 
la Convention n'eſt plus rien; cette nation 
ſouveraine & libre depuis quatre ans, ſe 
ſoumet forcẽment à un rribunal de ſang; cette 
Convention regicide devient le bureau du 
Comitè de falur public ce Comité a tout en- 
vahi, ou tout ecraſe; le gouvernement a 
pris la marche la plus atroce , mais en meme 
tems la plus rapide & la plus ſare. 

Ci''eſt alors qu'il eſt reeflement devenu une 
| puiſſance formidable. Il a reuni a IVimmen- 
fits des moyens la promptitude de Vexecu- 
tion & la certitude de Vobeifſance, Jamais 
deſpotiſme plus militaire , plus abſolu n'a peſe 
ſur la tete d'aucun peuple ; tout sy com- 
mande , tout s'y fait ſous peine de mort. Cinq 
ou fix factieux ont mis & tiennent le royau- 
me entier en requiſition, Il eſt defendu d'ttre 
autre choſe que ſoldat; de travailler pour 
d'autres que pour les foldats; Finduſtrie & 
Tactivité francoiſes , autrefois répandues ſur 
une ſi grande diverſité de branches, ſont 


23 
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aujourd'hui concentrees dans un, ſeul point. 
Le beſoin-d'ttre quelque choſe, & de quel- 
que choſe la crainte de ſe voir accuſe, :& 
par conſequent condamne,, forme, recrũte , 
alimente & conduit les armees. Rome, fondee- 
par une poignee de brigands inconnus au reſte 
de la terre, ſe conſtitua dans un coin de 
Italie, puiſſance excluſivement militaire , & 
ſubjugua le monde: le nouvel empire Fran- 
gois, fonde par une foule de brigands & d'af-. 
ſaſſins connus & redontes ſur toutes les par- 
ties du globe, ſe conſtitue puiſſance exclu- 

ſivement militaire, ſur une riche etendue de 

trente- quatre mille lieues quarrèes, avec 
vingt- cinq millions d'habitans, des ſoldats 
aguerris, & un papier monnoie indefint. Que 

lon me nomme la puiſſance en ẽtat de reſiſter 

à cette force incommenſurable, qui ayant 

toujours un grand interet a faire la guerre, 

& de grands moyens pour la ſoutenir, fera 

toujours marcher devant elle, en pays enne- Fl 

mi, & la terreur de la guillotine, & le pref = 

tige de l'opinion. A une marche auſſi vio- | 
leute, auſſi rapide, mais en meme tems auſſi 
ſuivie, que l'on oppoſe le tãtonnement de la 

politique, les ruſes tortueuſes de la jalouſie, 
les Eternelles j incertitudes du ſoupgon aux 


. | 
priſes avec ce qu'on veut appeller interet; & 
que Von mediſe enſuite comment on arretera 
cette puiſſance irreſiſtible qui, en arrivant, 
commencera par crier aux peuples effrayes, 
voulez - vous ere bourreaux ou vitimes ? qui 
les accoutumera a repandre du ſang, par la 
crainte ſeule de voir couler le leur. 

Ce ſont ces dangers ſi imminents, fi mal 
juges , fi peu prevus, ſur leſquels je voudrois 
ouvrir tous les yeux; c'eſt contrieux qu'il 
faut s armer recllement de toutes les forces 
d'une union ſociale. Ce mot n'eſt peut · etre 
pas dans les dictionnaires diplomatiques; mais 
c'eſt le mot de la choſe; c'eſt celui du mo- 
ment; c'elt le ſeu] qui puiſſe ſauver la ſoctete. 
Sz. Juſt n'avoit pas craint d' annoncer au Co- 
mite de ſalut public, que cette guerre Etoit une 
guerre coſinopolite. Par quel fatal aveuglement 
les gouvernements ne peuvent - ils, ne veu- 
lent- ils donc pas croire ce que leurs plus 
grands ennemis ne craignent pas de dire? 
neſt · ce pas aſſez que Tor, le fer & la doc- 
trine de ces aſſaſſins coſmopolites menacent 
publiquement toutes les tẽtes couronnees ? 
Leur regicide pouvoir s' tend. il donc encore 
juſqu'à faſciner les yeux des ſouverains ; . 
qua maitriſer leur opinion? 


Y 
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Ceſt ce qui lie eſſentiellement la cauſe du 
roi de France a la cauſe de la revolution ſo- 
ciale > elle etoit cauſe principale, il y a trois 
ans: elle eſt devenu acceſſoire; mais acceſ- 
ſoire tellement indiſpenſable, que le princĩ- 
pal en depend en entier , & que ſi la royautè 
n'eſt pas retablie en France, tous les Etats: 
ſont detruits, 

Sur ces terribles vérités, dont on: a deja 
fait une ſi cruelle experience, ;eétablis le 
railonnement ſuivant. | 

La revolution ſociale ne peut etre detruite- 
qu'en France; on ne peut la detruire en 
France qu'en y retabliſſant la royaute donc 
1] faut retablir la royaute en France.. 

1 eſt plus qu'evident que cette conjura- 
tion univerſelle contre les trones & les gou- 
vernements , ne peut etre ancantie que dans 
le lieu meme où ſont reunis tous ſes moyens 
& ſes principaux agents. Roberſpierre & le 
Comitè de ſalute public, tenoient dans leurs 
mains, & leurs ſucceſſeurs tiendront de meme 
les premiers anneaux de la chaine qu ils pro- 
menent ſar toute la France, & qu' ils prepa- 


rent à toute } Europe . ils ont au centre d une 


grande ville & dun grand empire, 6tabli une 
banque dd cimee ſur Faquelle les ſeclrate 
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de tous les pays peuvent toujours tirer des 
lettres à vue, bien ſürs qu elles ne feront Ja- 
mais proteſtẽes. Occupes en ce moment d'une 
guerre qui, quoique mal combinee, & mal 
conduite contr'eux, exige cependant de leur 
part une ſurveillance habituelle, pour ne pas 
pPerdre une ſeule des nombreuſes fautes de 
leurs ennemis, ils veulent bien. encore per- 
mettre aux gouvernements quelques mois 
d'une exiſtence precaire ; mais des qu'ils au- 
ront termine la guerre, ou quilsen auront 
aſſure Tiſſue par une longue continuite de 
ſucces, alors ils reprendront celle dans laquelle 
ils nont encore qu'efearmouche ; ils appel. 
teront & aideront la lie de toutes les nations 
à bouleverſer tous les Etats; & pretendre 
alors contenir le peuple, qui aura devant 
lui un modele de révolte, approuve & re- 
connu par ſes ſouverains, c'eſt sabandonner 
volontairement à la plus grande erreur mo- 
rale & politique; c'eſt vouloir arreter J acti- 
vite des paſſions les plus imperieuſes par la 
ſroide theorie des principes. 

Je dis un modele approuvs & reconnu par les 
fouverains; car ſi on ne detruit pas la révolu- 
tion en France, on la reconnoit, Le jour 
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elle, ils ſigneroient une invitation à tous leur 
peuples d'imiter les factieux du peuple Fran- 
gois ; & comme cette invitation ſeroit de plus 
appuyce par Iexemple du lucces & de lim- 
punite, aucun homme ſenſe ne doutera jamais 
qu'elle ne ſoit ſuivie. 

On ne . prevenir ce bouleverſement 
general qu'en allant a la ſource du mal, & 
la ſource du mal eſt en France. | 

Mais comment y penetrer ? En retablif 
ſant la royaute. Je n'ai pas beſoin de prou- 
ver que ce moyen eſt le ſeul juſte; je dis de 
plus qu il elt le ſeul praticable. 

Le peuple Frangois aimoit foncierement ſes 
Rois. Egaré par fa Iegerete, par les intrigues 
des factieux, par la foibleſſe du miniſtere, 
il a Et& entraine avec une rapidité, qui ne 
lui laiſſoit pas le tems de regarder derriere 
lui: mais aujourd'hui, il porte le joug que 
lui - meme a fabrique ; 1] porte la peine de 
fa revolte. De folies en folies, de crimes en 
crimes , il eſt venu s' enfermer entre la guil- 
lotine & le ſilence. Telle eſt la poſition ac- 
tuelle de la tres · grande pluralite de la nation; 
41 n'y a a qua Prendre la liſte des ſopplicies 
pour den convaincre. Un peuple , parmi 
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Jes jours au hafard cent tetes , ne pevt pls 
reſter volontairement dans cet Etat; i ne 
faut que Taider à en ſortir. 

Il eſt donc bien plus aife à ramener quien 
17923 mais il ignore les veritables intentions 
des puiſſances; & ce qu'il en connoit ne lui 
annnonce que des conquetes : mais depuis 
trois ans il voit que chaque ſucces ephemere 
de la coalition n'a été que le prelude des 
retraites les plus deſaſtrevſes. Le triſte ſort des 
villes qui ſe ſont rendues, ou qui ont ou⸗ 
vert volontairement leurs portes, à com- 
mencer par Longwy , & à ſinir par Toulon & 
Landrecy, eſt un terrible exemple, que 


les autres villes ne peuvent pas oublier : il 


y auroit autant d' inconſequence que de fauſ- 
ſets, à leur demander de riſquer d' aggraver 
leurs malheurs , pour agir peut · ẽtre contre 
la cauſe du ſouverain qu elles regrettent. 
Tous ceux qui, parmi les Frangois, confer- 
vent encore du bon ſens & de Thonhétété, 
ſe diſent à eux-mEmes : © S'il n'y eũt point 
51 eu de revolution , 3 Louis XVI füt mort 
> naturellement, toutes les puiſſances auroient 
„ ſans héſiter reconnu Louis XVII. La "Hort 


> violente du pere ne peut pas avoir detruit 
„ le droĩt du fils. Pourquoi done ne ler re- 
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1 connoſt- on pas? On a done quelques in- 
„ tentions ulterieures : eſt- ce ſur ſa perſonne 
„ On ſur ſon royaume? C'eſt-1 le ſecret des 
„ puiſſances: ſi elles n'avoient point de ſecret, 
„elles Sexpliquerotent loyalement; atten- 
„ dons donc que ce ſecret ſoit connu. 

Tel doit etre & tel eſt le calcul de . 
les gens foibles: il ne faut pas demander au 
commun des hommes des efforts ſurnaturels. 
On doit d'ailleurs ſentir combien ce calcul 
devient plus preſſant, quand on y Joint Fre- 
xemple de la Yerndee , de la ſeule armee roya- 
liſte exiſtante, & qui n'eſt point reconnue, 
& qui a été abandonnee à elle · meme : quand 
on y joint celui des freres du matheuretx 
Louis XI, oubliés fi long- tems dans un 
coin de 7 Allemagne ou de Italie, ſans pou- 
voir ſe rendre aux vœux des fdelles roya- 
liſtes qui les demandoient en vain; & quand 
toutes les craintes, que ces exemples peuvent 
inſpirer, ſont encore adroitement entretenues 
& avgmentees par les chefs des factieux, qui 
profitent du ſecret que gardent les puilſan- 
ces, pour exagerer leurs intentions. 

Ceſt ce ſecret qu'il faut dire en reconnoiT: 
Fant la royaute. 

"_* publicitè produiralTaocotd entre les puiſ- 
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tances qui ne chercheront plus 3 a ſe nuire 
en paroiſſant allices. | 
Elle deconcertera les niels, 4 rbgicides , 
qui redoutent le moment de cet acccord , 


comme le commencement de leur deſtruc- 


tion. 3 Ty 
Flle talliera autour de la couronne de 


France, tous ceux qui nattendent que le mo- 
ment de quitter le hornet rouge. ; 
Une declaration preciſe de toutes les puiſ- 
ſances contre la revolution ſociale , dont elles 
doiyent preſerver leurs ſujets; une recon- 
noiſſance formelle du roi de France & de 
Mr. le Regent, ſont deux prealables necef- 
ſaires, auxquels tous les gouvernements doi- 


vent ſe decider, ſous peine de voir la rẽ vo - 


lution faire le tour de l'Europe, ſous peine de 
n etre plus Gouvernements. 
Ces prealables , d'une néceſſite abſolve, 


une fois remplis, on doit agir en conſequen- 


ce; on doit accabler de toutes les forces de 
la ſocied une revolution qui attaque toute la 
Societe; on doit donner au roi de France une 
armee Frangoiſe. Le germe de cette armee 
exiſte dans la Vendee : on pouvoit, dire Fan- 
nee derniere, dans la Yendee eſt le ſalut de la 
France, Seroit · ce pour cela qu'on ne Tauroit 

; | pas 
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pas frottrye ! ? Ondoitdire cette annde.; daris 
ld Vendée eft le ſalut de Europe 3 0 c'eſt pour 
cela qu 'il faut la faire agir. 4 2 DT 
Si j jamais. la grande idée de M.. Boſſuet ; 
(que J'ai rappellee au commencement de 
cet ouyrage) dut Etre profondenient meditee, 
c' eſt aujour hui : il eſt plus que tems de 


ſortir enfin du cercle vicieuæ dans lequel la 


méfiance, intrigue ou la jalouſie ont con- 


centre la politique. Il eſt plus que tems de 


ſentir qu'un changement dans la Suiſſe, oũ 
un revers dans te Piemont, peuvent en vingt- 
quatre heures changer la face de | Allemagne, 
ou de Italie; que les dangers du moindre 
delai ſont incalculables vis-a-vis des aſſaſſins 
de la montagne, qui, tenant fans ceſſe ſe 
fer d'une main & For de Tautre, fe de- 
ſendent, attaquent & conſpirent tout -A. 
fois; qu'envain on $'Epuiſera d'hommes 
dargent contre cinq ou ſix factieux, à qui 


il n'en coũte que la fabrication d'un decret 


pour avoir en un inſtant & les armees de 
Xercès & les treſors de Creſus ; & que le com- 
ble du delire eſt de ne voir que comme une 
guerre ordinaire celle ou, depuis trois ans 

les ſouverains jouent leurs millions contre da- 
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papier, & leurs couronnes contre des Jon 
| nets rouges. „ 

Il eſt venu le moment oli tous les gou- 
vernements ſont obliges à former une fainte 
conjuration pour defendre leurs peuples & 
eux - memes. Ceux qui ne combattent point 
contre Fennemi public, en ont autant & plus 
a craindre que ceux wu lui font la guerre. 
Avec cet ennemi il n'y a point, & il ne peut 
y avoir de; paix: Non eff, non eſt vobis cum 
eo hoſte certamen „ quocum aliqua pacis conditio 
eſſe poſſi. ( Ciceron , Philippiques. ) Ce ne font 
point des ceſſions ni des foumiſſions qu'il 
demande; il veut que tout $ancantiſſe 
devant lui. La ſervitude à laquelle il ré- 
duit tout ce qu'il envahit n'eft quꝰ une jouif- 
fance paſſagere pour ſon autoritè; mais le 


ſang eſt un beſoin quotidien pour lui; aeque 


enim ille ſervitutem veſtram , ſed jam iratus ſan- 
guinem concupiſcit ; plus ce ſang eſt illuſtre & 
repectable, plus il en eſt altèrè, & 


» Plus en Sen abreuvant , il Sen altere encore. ,z 


Ce n'eſt point fur le nombre de fes eſcla- 


ves qu'il établit fa puiſſance; c'eſt ſur le 


nombre & la qualité de ſes victimes. Il fe | 


vante lui- meme d'avoir renverſe chez lui ce 
qui fait par · tout la baſe de tous les gouver · 
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ments; & il ne veut point en laiſſer ſubſiſter 
qui puiſſe faire ſa condamnation. Pendant 
que preſque tous les Etats louvoyent pour 
ou contre lui, il ne ſe diſſimule pas qu'il faut 
qu'il pèriſſe avant peu, ou qu avant peu tous 
les Etats ſoient bouleverſes. Il ne s'agit done 
pas pour eux de ſavoir qu'elles conditions ils 
pourront donner ou accepter, ils ſont vain- 
queurs ou vaincus. IIs ſeront vainqueurs, 


ou ils ſeront detruits, La premiere condition 


que cet ennemi triomphant dictera à tous les 
gouvernements ſera de ceſſer d etre: celle. la 
ſera la meme pour tous : il variera les autres, 
en variant la vengeance, les maſſacres, les 
ſupplices , ſuivant la richeſſe ou la dan 
des perſonnes. ; 

Je ſais que tout eſt cadue, incertain & 
periſſable ſur la terre ; mais. au milieu des 
plus grands revers qui changent la face des 
empires, il eſt une vertu generale qui les 
ſoutiens tous, qui prend racine dans Vexif- 
tence mEme de la ſociete : vertu qu 'on ne 
doit jamais chercher à ébranler, parce que | 


rien ne peut la remplacer. Ce ſont ces loix 


premieres de tous les. Etats, veritables pro- 
priete , heredite & ſubſtitution eternelle de 


tous les hommes auxquelles il faut que tous F 
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vo = 
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ies Sourernements s'attachent, Sls. veulent 
gouverner; auxquelles il faut que tous les 
hommes ſe tiennent, s ils veulent encore 
vivre en ſociete. 5+ 
8'il ẽtoit un ſouverain aſſez malheureux 
pour ne pas connoitre cette antique & irre- 
fragable verite, aſſez leger pour ne pas Tap- 
profondir tous les jours, ou aſſez foible pour 
ſe perſuader que d'autres conſiderations doi- 
vent entrer en balance avec elle, c'eſt a lui 
que je madreſſerois en finiſſant; c' eſt au mi- 
lieu de ſes ineptes, timides ou perfides con- 
ſeils que je voudrois voir tout - a- coup del. 
cendre une langue de feu qui, pour eclairer 
Tignorance, enhardir la foibleſſe, & confon- 
dre la trahiſon, fit vibrer avec force les pa. 


— 


roles ſuivantes : 

« Sire, une funeſte agitation eſt emparee 
„ de tous les eſprits. Des mots qu'il falloit | 
reſpecter ont ete livrès ala diſcuſſion ; cha- 
cun a voulu examiner les droits & les de- 
voirs des Rois. Cette diſtinction etoit elle- 
meme une premiere erreur; cet examen 
en Etoit une autre. A Vabri de cette diſtine- 
* tion, on a attaque les droits des Rois, on 
„ a denature leurs devoirs : il faut perdre 
juſqu'a la derniere idée d'une diſtinction 
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» qui nuit à P'autorité des goudernements : 


» & par conſequent à la tranquillite publi- 
que. Les Rois n'ont point de droits; ils 
„ n'ont que des de voirs; & bes lroits de la 
od royaute. ne ſont autre choſe que les moyens 8 
„ neéceſſaires pour remplir toute I'*tendue de 
5 ſes 'devoirs : ainſi le chef dhun Etat eſt 
35 "oblige de le- gouverners ; il ne ſe peut, Sil. 
„ neſt pas obéi; donc il eſt oblige de ſe 
„ faire obẽir : & hexercice des moyens qui il 
„ emploie pour y parvenir, eſt Texercice 
de droit de la ſouverainerd )! 
Lorſqu' un ſouverain néglige de mainte- 
v nir cette obciffance; il neghge de gouver- 


L 


» ner; il sécarte du but auquel il doit ten- 
„ dre: je ne dirat done pas que ce ſont ſes 


„ droits qu'il oublie; je dirai que ce ſont ſes 
. „ devoirs qu'il ne remplit pas. 

: „Bien join done de vouloir vous faire 
| croire que le moment preſent eſt celui, on ; 
» la prudence exige que vous vous relachiez 
de quelques. uns de vos droits, je vous diraĩ 
que c'eſt celui on la juſtice publique vous 
enjoint de remplir plus ſtrictement tous 
vos devoirs. Plus votre Etat eſt menace , 

„ plus i! faut une autorite active, qui en con- 
» tienne on qui en dirige tous les mouvee 
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de Ja fouverai netẽ eſt iuexcuſable dans un 
; Roi}; mais elle ne produit jamais que des in- 
juſtices: particulieres, qui mème peuvent 
ne pas troubler le bonheur & le repos de 
Etat, à moins qu elles ne deviennent ex- 


„ ceſſives ; au contraire, rabandon des de- 
„ voirs de la ſouveraineté eſt une calamite 


publique, & cauſe infailliblement dans la 


ſocietéè une commotion univerſelle, qui 
„ Pet la conduire à ſa deſtruction. L infle- 


xible rigidite: de Richelieu a été funeſte à 


„ quelques individus, mais elle a runi tou- 


tes les forces de Vautorits ,& retabli. celles 
de Vetat. L hypocrite popularite'de. Necker, 


en perſuadant à Louis Vll de ne pasuſer 


de tous ſes droits, lui a fait nẽgliger ſes 
devoirs; Fautorite royale eſt perdue elle. 1 
meme, & Etat a été déchiré. | 

„ Sire, il n'y a que deux moyens de gou- 
verner les hommes: empire de Tautorité 
ou celui de la morale. Par- tout on celle· ci 
ſera dans toute a force, l'autre n'aura pas 


beſoin d' employer la ſienne. Par- tout ou 


elle diminuera, autre doit augmenter « dans 


„ la mEme proportion. Pour qu lune ſociéte 
+ puiſle: ſubſiſter avec ordre, il faut qu il y 
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ait quelque part un pouvolt au- deſſus de 


tous les obſtacles qui dirige les volontes, 


| & qui comprime les paſſions individuelles, 
 Moins ce pouvoir eſt grand dans la mora- 


lite des ſujets, plus il doit etre daus ce 


qui la remplace. Le gouvernement eſt la 
ſeconde moralite des hommes, nẽceſſai- 
rement ſubſtituce : a la premiere, qui ne 


ſeroit ſuffiſante que daus une focicte d' hom- 
mes parfaits. Voila la ſource & en meme 
tems la meſure des devoirs des rois. Ces 
devoirs ſont le ſupplement de la conſcience 


des peuples. Ces devoirs ſont pour les rois 
d'autant plus grands & plus abſolus, que 
chez leurs ſujets la cupidite eſt au- deſſus de 


amour de la juſtice, l'orgueil & le delire 
de limagination au- deſſus de la ſimplicits 
& de la ſolidite du bon ſens. A ce peu de 
mots ſe rEduit & le droit & la ſcience de 
gouverner. Toutes les fois qu'un miniſtre 
vous propoſera d'abandonner un de vos 


droits, ce que Jappelle moi ne pas rem- 


plir un de vos devoirs, ne lui demandez 
pas d' après quel publiciſte, d après quelle 


ancienne chartre il veut reſtreindre votre 
autorite ; obſervez ce que votre peuple a 
acquis ou perdu en moralite. Il eſt pour 
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(le genre humain une are univerſells 
qui. veut que tous les hommes rempliſſent 
ce qu'ils doivent? à Dieu, à leurs ſembla- 


bles, à eux-mEmes. Quel que foit le titre 
qui vous a fait roi, vous avez en accep- | 


tant la couronne, contracte rinextinguible 


obligation d employer ſaus ceſſe toute Tau- 
torité neceſſaire pour faire extcuter cette 
chartre. Cet cette chartre que ron veut | 
detruire aujourdhui: & c'eſt elle qu au 
nom de la ſociete il vous eſt ordonne de 
" defendre. _ | s 0 


» -81-1a plupart de vids idee ont perdu les 
principes de la morale, s ils ſontſubjugues 
par la terreur, avilis par '&goiſme ou exci. 


teès par ba cupiditè, Vexiſtence de Etat 


eſt fortement menacee. Cependatit cette 


exiſtence eſt la veritable propriete natio- 


nale; Ceſt la ſubſtitution dont vous Etes 
greve envers les generations futures; c'eſt 
la propriete impreſcriptible de tous' vos 
ſujets fidelles; c'eſt meme. celle de tous 
vos ſujets feditieux ; il vous incombe de 
les forcer d'en jouir malgre eux-memes. 

55 Qu'importe aux uns & aux autres le 
projet dagrandir votre Empire. Cet agran- | 
diſſement elt perſonnel pour vous & ne 
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» fat rien à votre peuple. Ci faut affurer n 
peuple le gouvernement qui lui appar- 
ient & la morale ſans laquelle il ne peut 
„vivre heureux. Ceſt ici on Jadmettrai la 
rag? diſtinction que je rejettois tout · A heure 
„entre vos droits & vos devoirs. Soumettre 
„ telle ou telle ville a votre domination eſtz 
„un droit que vous vbus arroget”; mais 
„ maintenir dans votre nation & faire tout 
„ ee qui eft en vous pour garantir a jamais 
„ Pheredite' de VEtat, des principes* & des 
„ biens, voila un devoir dont rien ne peut 
„ Vous Fiſpenſes: . dont rien ne peut ni TO 
„ cer ni retarder raccompliſſement. 

„Lorſque la corruption ou la cpidies re- 
„ guent ſeules ſur le cœur des hommes qui 
„ tiennent un rang dans la ſociẽtèẽ, ces hom 
mes peuvent encore etre retenus par em- 
1 ,/pire des meurs publiques, par le ſouvenir 
5 ile mais importun des principes 
„ qu'on leur a iaſpires, & meme par les heu- 
„ reux prejuges d'une Education ſoignee. 
„ Auſſi leur iniquité, quoiqu inexcuſable, 
35 peut rarement avoir ces ſnites tertibles qui 
0 chaiigent ja face de'toute ane nation. D'ail- 
* „ leurs, lorſquwils veulent potter 'ces grands 
6 coup ils ne ſe ſufflſent plus à exx < rEmes; 
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il faut qu'ils ſe ſervent de la multitude; & 


ils ne peuvent rien bs elle tant qu'elle eſt 
contenue. El 5 
8 Mais lorſqu's une Low le 1 est cor- 
rompu, il n'a pour lui aucun ſouvenir, 


parce qu il ne connoiſſoit que Pobeiffance, à 


laquelle il ſe ſouſtrait par ſa corruption 


meEme, L'enormite de ſa maſſe ſera toute 
puiſſante, des qu'une fois elle ſera en mou- 


vement. Son obèiſſance ecartee, il ne con- 
.noit. plus aucune meſure, violent dans 
toutes ſes entrepriſes, pour les commencer 


& les finir, il n'a beſoin que de lui · meme; 
il ne concoit plus que des crimes, & ne les 


exceute que par des crimes. Ces crimes 


deviennent pour lyt une habitude, dont il 
retire un profit journalier, & à laquelle il 
Sattache de plus en plus. Dans cet état, le 
deſir de la vengeance, Iattrait de la cupi- 


dite, la crainte du chãtiment ajoutent cha- 
que jour a fa cruelle Energie; & il devient 


alors Fioftrument le plus terrible que puiſ- 


ſent employer des factieux, qui pour Ia- 


voir toujours à leur diſpoſition, le tiennent 
toujours dans une ſanglante activite. 
„Tel eſt Vabime ſur le bord duquel fe 


trouvent tous les peuples, ſur le bord du- 
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quel fe trouve le votre. Un nouveau ſucces 


delarmee regicide, Fapparence d'une inva- 


tion , une conſpiration adroitement con- 
duite , une nouvelle retraite des armees 


| Pope reps ſuffit pour entrainer tout votre 


peuple. 
„ Vous n'avez d'autres ey à remplir 


que de Parracher à ſa perte, en defendant 
les droits de votre ſouveraineté; vous ne 


pouvez les defendre qu' en écraſant ceux 
qui les attaquent. Toutes vos penſces doi- 
' venterre dirigees ſur ce ſeul point. IL ne 
vous eſt pas permis d'en avoir d'autres: fi 


vous voulez adopter d'autres idées; ſi vous 
refuſez de vous livrer excluſivement a celle- 
la ſeule; datez des cet inftant la chũte de 
votre Empire. Si la haine de la revolution 
toute entiere n'eſt pas dans votre cœur, la 
revolution eſt faite dans vos Etats. On 


cherche à vous ſuggèrer quelques *raintes 
frivoles; moi je veux vous donner des 


terreurs reelles, mais ſur le danger où vous 
vous precipitez-vous meme, On veut, avec 
le grand nom dhumanite, vous inſpirer 
des menagements pour des ſcelerats; & 
moi, au nom de Phumanite, je veux allu- 
mer en vous la ſeule paſſion qui ſeit per- 


tos)”. : 
„ permife, ou plutot commandee à un Rot, 
„ la haine du crime. Cette haine preſcrite par 
ta fociete, eſt dans ſes chefs un devoir in- 
„ diſpeuſable: c'eſt le germe de fa proſperité. 
>» Segetem & materiam ſuæ gloriæ, hoc, civile 
» odium , quo omnes improbos odimus. Tbidem.) 
» Ceſt ainſi que Ciceron perfonnifioit-le noble 
y ſentiment qui Fanimoit contre les Catalinas, 
„ tes Clodius & tes Antoi nes. Il ſoubaitoit à ſa 
39 patrie d avoir des chefs qui cufſent la force 
„ & la volonte de briſer Vaudace inveteree 
„ de ces hommes nes pour le malheur de 
„ leurs concitoyens. Frangere hominis ſcelera- 
's | pms jam corroboratam vetu fate audaciam. 
„C'eſt ce ſouhait que je fais aujourd'hui à 
» tous les Etats; que peut · etre demain il ne 
„ ſera plus tems de faire. Une veritableunion 
145 entr eux, une unaniwite d'intentions telle 
„ qu'il n'y en a pas encore eue; & en peu de 
„ tems on verra diſparoitre I' Empire des 
„ forfaits. Nefarium latrocinium , veſtrã con- 
2 cordiã, tanta quanta nunguam fuit 3 brevi 
» tempole _ audleris. 
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NOTE. 


Robeſpierre avvit parfaitement ſuivi la natute des 

choſes; il 8'etoit conſtitue grand Viſir du plus terrible 

E des deſpotes, du penpte ; il avoit donne à la France 
N te ſeul gouvernement qui put convenir a une grande 
5 nation, lorſqu' elle n'a plus ni liens, ni principes. II 
Faiſoit avec la guillotine, ce qu'on fait en Turquie avec 
te baton. Ce qui prouve qu'il avoit bien juge combien 
le peuple Francois, (d aujourd'hui) eft au · deſſous du 
Muſulman, & il tegneroit encore $'il avoit voulu, ou 
plutot s'il ayoit pu exercer fon autorité, ſans la faire 
eraindre a ſes agents, & ſans exdure la Convention du 
gouvernement. Mais celle - ci, miſe une fois hors de 
Yadminiftration, a ſenti qu'il falloĩt ou la reprendre ou 
perir: Robeſpierre n'etoit pas homme a laifſer ſubſiſter 
une pareille aſſemblee. devenue deſormais piece inutile 
dans la nouvelle machine qu'il vouloit conduire ſeul. 
C'etoit donc lui qu'il falloit que la Convention abattit; 
mais pat- tout ce qui geſt paſſe, il eſt aiſe de voĩt qu'elle 
newt jamais rèuſſi, fi elle n'avoit pas eu pour elle une 
partie des agents meme de Robeſpierre; de meème que 
ceux-ci n'euſſent pas reuſſi a ſe debarraſſer de lui, 
ails n'avoĩent ers Doan par la Convention. La ter- 
teur commune de la guillotine : a reuni tous les factieux 
qui devoient y monter Vingt - quatre heures plus. tard, 
Et ſi Robeſpierre eviteu autant de force & de preſence 
d'eſprit que d'atrocite, il les y eùt fait tous monter 


( 254 |} 
vingt · quatre heures plutòôt. Lui mort, il a fallu 
prendre un autre ton que le fien : alors Barrere & 
Collot , qui trois jours auparavant ne demandoient que 
du fang, fe ſont intitules moderes : la Convention qui 
Etoit reduite à [inaction a voulu reprendre le gou- 
vernement : mais, & la Convention, & Barrere & 
Collot, & tous ces tigres à face humaine, ne cherchent 
qu'a ſe tromper. Le moderantiſme repugne autant à 
la nature actuelle des choſes qu'a leur ame. Le gou- 
vernement de la Convention eſt impoſtible ; une po- 
pulace anarchique ne peut &tre contenue que par la 
terreur, ne peut Etre gouvernee que par le deſpotiſme 
d'un ſeu! , ou au meins d'un tres- petit nombre. Et 
quelque choſe que puiſſe faire la Convention, il faut, 
ou qu'elle laiſſe revenir la royaute, ou qu'elle s'ancan. 
tiſſe, ſoit individuellement, foit tout - a coup. Il eſt 
probable qu' avant peu elle arrivera a ſa fin, par une de 
ces deux dernieres voies. Et alors le gouvernement 


revolutionnaire deviendra plus fort & plus puiſſant que 


jamais, 19. parce que PFautorite concentrèe, ne ſouf- 
frira plus aucun mouvement qui puiſſe Vinquieter ; 
29, parce que ſes agents ſeront toujours alteres du ſang 
de ſes eſclaves. 30. parce que depuis que le Francois 
n'a plus de roi, il s'eſt toujours ſoumis avec ftupidite 
a tous les tyrans qui Pont ſubjugue. 40. Enfin, & 
cette raiſon ſur - tout doit Etre peſèe par les puiſſances 
Etrangeres, parce que tout ce qui ſe paſſe a Paris n'in- 
flue en rien ſur les armees. Elles ſont toujours dirigees 
par un conſeil independant du gouvernement. Elles ne 
ſe battent ni pour Robęſpierre, ni pour Collot, ni pour 
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lent cone la France. Tant qu elles auront des 
ſucces, peu leur importe de ſavoir qu'eſt- ce qui oc- 
cupe le fauteuil ou la guillotine; & elles auront des 
ſucces, tant qu'on ſuivra contr'elles la marche qu on 
a ſuivie juſqu'a preſent, 
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